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Le dynamique et puissant
mouvement jociste, e.-à-d. Ia
J.O.C. est-il fasciste comme on
l’en accuse dans les milieux
révolutionnaires? Voyens un
pen.

Si In JOC. qui a le même
programme chrétien dans tous
les 26 pays où elle existe, était

-- fasciste. Mussolini l’aurait-il
supprimée en Italle?
Si In J.O.C. était fasciste ou

naziste comme le veulent les
disciples de l’ours moscovite,
auraît-elle été supprimée par
Hitler en Allemagne?

Si In J.O.C. était fasciste ou
naziste, Cardijn, l’aumônier

national de la J.O.C. belge, au-
rait-il été interné par les Alle-
mands en 1915 ef en 1940?

Si la J.O.C. était fasciste ou
naziste, Guérin, l’aumônier

national de la J.0.C. francaise
serait-il entre quatre murs
dansla prison de Fresne où les
Allemands oni eu soin de le

caser sitôt qu’ils ont envahi

toute la France?

Si la J.O.C. était fasciste ou
naziste, la centrale de la J.O.C.

à Paris serait-elle condamnée

par les Allemands cemme ils
ait. -1943— oo

si la J.O.C. était fasciste ou

naziste, l’abbé Folliet aumô-

 

Les ongles
Pourquoi nos doigts

ont-ils des ongles
I faut toujours se souvenir,

quand on demande à quoi sert
telle ou telle partie du corps,
que tous les animauxd'ordre
supérieur, l’homme y compris,
ont la même structure, et
qu’un organe, ayant peut-être
peu d'utilité pour tel animal,
est au contraire, très utile à
tel autre. Bien qu’on puisse

penser que les ongles de la

main, comme ceux du pied,
ne nous sont pas très utiles,
il est aisé de voir que ces on-
£les sont indispensables à ceux
des animaux qui doivent grat-
ter le sol ou quidoivent se dé-
fendre avee leurs griffes, car
les griffes ne sont pas autre
chose que des ongles. Cepen-
dant, les ongles ont plus -d’uti-,
lité pour nous qu’on ne le
pense, parce qu’ils rendent
plus ferme l'extrémité des
doigts. De ce fait on peut
mieux saisir les objets, prin-
cipalement les objets depéti-
te dimension qu’on ne le ‘fe-{,
raft en l'absence des ongles.
 

 

Thérapeutique:
Aftéction de la peau: ECZEMA

+ + + + + 0 +

Orticaire. Dgmangesisons.
ons. ete, :

Iasuffisaiice organique: éme
Faïblesse . du Foie. de‘ind +
pesoma. ete.
Dyspepaie. Mauvaise circulation,
ProratAciéité ot Viceseesang.ete.

boutellle 12 onces. Pri;
mostclients du Québec doiventajouter

4% oour Is taxe “provinciale
Cher votre Pharmasien. votre.

Marchand. oo ax

Laboratoires FARM-0   

 

   

    

  

:|- Les -00:000' jeunes. ouvriers |
' qui ont adhéré i 1aJ.OL.de- ol
| puis douseansicion Canada}
peuvent - ainplement prouver|

A relieWestpass‘fasciste. st

SIMS:ave. du Pare rion Sn CResconit 319%

6544, rue Drolet, Montréal |||

 

nier jociste aurait-il été tusitté
par les Italiens à Annecy en
France le 17 juin 1948?

VOICI DES PREUVES:

“LIBERATION”, ergane des
Mouvements de Résistance
unis, journal clandestin en
France, publiedans son numé-
ro de juin 1943 oe qui suit:

SAVOYARDS!

N’oubliez jamais ce “crime
des Italiens:

Les forces armées italiennes
ont arrêté et maltraité en plei-
ne gare d’Annecy, l'abbé FOL-

LIET, aumônier éiocésain de

la J.O.C. ils l’ont injurié de fa-
çon ignoble menacé de leurs
crosses et jeté en prison. Il y
demeura, tandis gue Ia solida-
rité des savoyards s’erganisait
autour de lui jusqu'au 17 juin,
date à laquelle, H fut fusillé
par les. Italiens qui l’'accu-
saient de faire passer les jeu-
nes gens en Suisse et d’aider
les jeunes gens du maquis.”

AUTRE PREUVE:

“L’Avant-Garde”, ergane de
la fédération des jeunes com-
munistes de France publie

dansson numérodejuillet]
1943, ce qui suit:

Les propos tenus par le Car-
dinal Liénard contre le service
obligatoire du travail et les dé-
portations ayant été déformés-
Par la presse nazie, plusieurs
milliers de Jocistes se rassem-
Bièrent le lendemain à l’Eglise
Saint-Christephede Turceing
et protestèrent vivement cen-
tre Ia relève, après le neuveau
sermon du Cardinal!
Les pareles du Cardimal,

cette démonstration des Jecis-
tes du Nerd, ces jeunes deteu-
tes confessions sont unanimes,
contre les dépertations.

GROSSIERE
|PLAISANTERIE

Quand on accuse In sec.
d’être fasciste, c’est qu’on lui
en veut pour avoir commis le
“crime” d'aider les jeunes eu-
vriers. Caren réalité,Ia J.-0. n France, en Belgique et'ail-

rs,N’A commisd'autre cri-:

aituation des jeunes ouvriers,
organiser leur vie, de leur

faire connaître la seule re-

voudrait, en d’autres mots, que be
in'J.0.C. né selutionne pas les
problèmes desjeunes ouvriers,
car ces problèmes sont la
nourriture même de leur ma-
chine révolutionnaire. .vile

ipoints de côté, parce qu'à

 

C. ici en Canada tout comme |

me que celui d'améliorer la |‘
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Inconvenient?
Pourquoi éprouve - t --on
parfois un point du côté

lorsqu'on court ?
Lorsqu'on court,

contenu dans le à besoin
de se renouveler idement,
parce qu'il s’use à l’intérieur
des muscles mis en action par
la course.

II faut donc respirer rapide-
rment et profondément, tâche
principale du grand muscle
respiratoire appelé le dia-
phragme, dont les mouve-
ments font pénétrer l’air pur
dans les poumons et en expul-
sent l’air viclé. Ce muscle,
bien que large et puissant,
possède cependant certaines
parties assez délicates.

Il est rattaché aux surfaces
intérieures de chacune des
aix côtes’ inférieures du tho-
tax, de chaque côté de la poi-
trine, par des bandelettes de
fibre musculaire assez fines.
Lorsqu’on respire vite et pro-
fondément, 11 peut arriver

qu’uneattachesfibreuses
[du diaphragme soit un ‘peu
froissée, ce qui produit cette
douleur aiguë quel'on ressent
dans le côté.

On considère le point de cô-
té comme unechose perni-
cieuse, et l'on a tort. Au con-
traire 11 est utile, parce qu’il
est l’appel que nous adresse
la nature pour nous empêcher
de faire plus de ‘mal aux
fibres qui ne sont d'abord
que légèrement forcées. Elles
trouvent ainsi le repos néces-
saire, et lorsqu'on reprend-sa
course, on s'arrange de façon
à ne pas leur imposer un sur-
croît_de travail. Le coureur
entraîné n’éprouve pas de

force de pratique, il a appris
4 utiliser tous ‘ses muscles
respiratoires d’une maniére
uniforme et bjen rythmée,
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déjé. — Que fero-t-on
-— Le maison du

- homberdée, —

Sea Excellence Mgr. Fraa-
cis J. Spellman, archevêque de
New-Yerk disait dernière-
ment: “Je deis déplorer le fait
que les fercesarmées de notre
pays alent bembardé an terri-
toire neutre, In maisen de
Netre Saint Père à Castelgan-
delfe, où des
abel s’étaient réfugiées, selen
le Secrétaire d'Etat du Saint-
Siège. Aucun soldat allemand
n'avait été admis dans les li-
Mites du territelre neutre et
MH n’y en a pas plus aujour-
d’'hui qu'avant le bembarde-
ment.”

Est-ce ainsique les mations
alliées sauverent In chrétien-
té? Est-ce pour afler bembar-
barder les propriétés du Pape
que les jeunes canadiens, amé-
ricains et anglais se sent en-
rôlés? N’est-ce pas plutôt par-

-

Passez à côté des plus fa-
rouches sectaires, vous respi-
rerez une odeur d’encens; ils
ont presque tous été enfants
de choeur—Guy Dupetiault.

4 à a

queje serais seul à savoir,
car ce serait autant de perdu.
J'ai beau savoir, je ne sais

que je sais—Lucilius.

* % » ;

Le “combie de l'hablieté,
n'est-ce pas d'arjivérà l'effet
par la simplicité des moyens?
—EugéneDelacroix.

ce qu’on leur avait dit que la|”

: Je ne veux point -savoir ce |

rien si un autre ne sait pas ce |, 

LaT.0.C.est-ellefasciste?
La J.O.C., ce puissent mouvement de Jeunes o
Ouvriers Catholiques, qui a tant faitpour les
jeunesouvriers canadiens depuis 12 ens est-il:
vraiment fasciste comme l'insinuent ceux qui
veulent l'empêcher d'accomplir son magnifique
travail ? — Quelque chose qu’il faut savoir.—

Des preuves.

   

=maisonduPape
Hérode, PileteofCoiphodnt egit de le sorte

de Rome meistenantpe
Pepe Castelgendeife ©

New-York adSpellman,ercheriave “
_ que Rome soit épargnée.

demende

Hérode, Plinte et Calphie ent
agit alnoi en Fan 33 en lais-

Voilà que dix-neuf-cent onze
années plus tard, on ne serait
pas plus civillsé. Nes soldats

SARS attaquent à In propriété du
représentant du Christ sur Ia
terre en la bombardant d’en-
gins destructeurs? * Honte!

Selem ce qu’on nous dit sur
le compte d'Hitler, on aurait
plutôt eru que lui seul pouvait
agir ainsi. De la part de ceux
qui disent combattre pour la
chrétiemté c’est intolérable!
Les jeunes ouvriers en sont
indignés. Nous voudrions croi-
re qu’il s’agit d’une erreur,
mais nous le croirens quand

le sans-dieu, de la chrétienté
comme l'entendent Churc
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Un simple relevé da mobil-

Hier ordinaire de nes demeu-

res, des bureaux d’affaires,

des écoles, des églises, des
hôtels, des magasins suffit à
‘montrer l’impertance de l'in-

dustrie du meuble, une des

spécialités du travail du bois.

On comprend le grand nem-

bre des occupations intéres-

santes qu’elle implique, sa-

chant que, en plus du bois,

elle nécessite l'emploi des tis-

sus, des cuirs, des pièces de

quincaillerie, des sculptures

et d’une foule de matériaux
divers

_—

 
avec quelqu’attention“les
meubles qui neus entourent
et, surtout, lersqu’on en re-
trouve des répliques fidèles

chez le voisin, en me peut
s'empêcher de réaliser gue
cette industrie est dominée

par la standardisation et Ia
production en série.” Les plè-

ces de nos ameublements en

portent Jes stigmates et don-
nent & nosintérieurs une no-
te impersonnelle peu intéres-
sante. Néanmoins, beaucoup

de gens — leur nombre aug-
mente sans cesse — cher-
chent à faire de leur demet-

re, non seulement un abri de

   
 

 

 

EE" 
-ErigeacesdeLa profession.—Avenirde cetfe indusirie. a

demande pas:beaucoup de

connaissances particulières, en.

Je favorisée par la pratique.
Dans ce demaine, ce sent sur-

de contremaître, dessinateur
ou de surintendant qui doi-

ventretenir notre attentien.
Pourlemoment, iln'est peut-

être pas inutile de le seull-

gner, ces postes sent en ma-

jorité ecsupés par des étran-

gers. Nous étudierons les

exigences de ces emplois en

examinant les fonctions des

artisans que nous trouvons 

 

dans l’autre branche ‘de lin-

‘dustrie du meuble, In petite
entreprise. Celle-ci répond à

une réaction nermale d’un
nombre croissant de gens

contre les produits ensérie,
contre le “déjà vu” et en fa-

tent notre mentalité. Ces en-

ment le caractère de l’artisa-
nat et exigent de leur pro-

et beaucoup de. connaissan-

EXIGENCES bE__= LC

dehers d'une habileté manuel-.

tout les fonctions responsables

téeprises - revêtent franche-

priétaire de grandes qualités

| ercant leur art àl’intérieur,

 

le teur de main, la technique

du métier leur est indispen-

sable et dans ses généralités

et dans toutes les spécialités

qui se rapportent au meuble:

garniture, finition, sculpture,

menuiserie-en siège, ete. Par

ailleurs, in nécessité où ils se
trouvent de prévoir la fabri-

cation et son prix de revient

les. oblige à s'occuper des

achats de matières premiè-

res, d'accessoires, de maté-

riel de fabrication d'outils,

ete. Ces travailleurs, ne crai-

gnons pas de. le dire, sont

avant tout des marchands

d'idées, aussi importe-t-il

qu’ils aient la formation ar-

tistique convenable pour ne

créer que des oeuvres de bon

goût et qu’ils soient en pos-

session d’une instruction suf-

fisante pour être en mesure

de faire valoir ces idées, de

les transmettre, de les discu-

ter, de comprendre lepoint

de vue de la clientèle et de

s'inspirer aux sources de

veiller cette transformation, Chaque année, les euvriers
de l’industrie du meuble et

les principaux manufactu-

riers signent une convention

collective qui fixe les salaires

et les conditions de travail.

Le décret actuel ne prévoit
que le salaire minimum des
ouvriers non qualifiés et ne

fait aucune mention des con-

ditions d’appgentissage. Evi-

demment, les postes de com-

mande dont nous avons parlé

n’y sont pas inclus et il nous

est difficile d'en établir les sa-

laires. La Fédération Catho-

‘lique Nationale du Meuble et

quelques associations locales
protègent les intérêts de.“ces

travailleurs.

APTITUDES ET

“CONNAISSANCES REQUISES

L’accession aux fonctions

supérieures danscette indus-
trie et l’exercice du métier

@’ébéniste demandent d’a-
bord la maîtrise de la techni-

que du travail dû bois dans
ce qu’il a de plus précis et de
minutieux (finition, placage,

-

nement et, enfin, un esprit
pratique. Ces professions con-

viennent aux tempéraments

nerveux:

Les infirmités et les faibles-

ses aux bras et aux jambes,

de même qu’une sensibilité

asthmatique aux poussières

et aux odeurs du bois sont des

contre-indications. Le dalto-

nisme peut parfois devenir

gênant.

AVENIR

Répondant à une nécessité

de la vie, l’industrie du meu-

ble offre de nombreuses ga-

ranties de stabilité. Elle mo-

bilise environ $36,000,000. et

occupe une dizaine de mille

hommes au Canada. Le mé-

tal et les matières plastiques

pourront bien avoir un cer-

tain temps la vogue d’une

mode dans la construction

des meubles, mais on y em-

ploiera toujours le bois dont

on peut tirer des effets mer-

veilleux.

Les professions de l’indus-

trie du meuble sont intéres-

ndustrie« wmmeuble _

panbee of wll. — Le meuble exclusif. - Un métier ef un art.—

 

Partsty-

les.

Voilàlespointscommuns
auxquels on peut ajouter cer-

taines exigences particuliè-

res à chacune des branches

de cette industrie. L’artisan-

ébéniste, qu’on consulte sou-

vent en matière de décora-

tion intérieure et qui peut
‘trouver dans ce domaine,ume

issue & son activité, doit avoir
un artistique plus pro-
noncé et phis cultivé que ses

veur de l’utilisation de nos|©°!èsues des fabriques. C’est
bois canadiens dans des mo-

biliers d'un goût sûr, reflé-

le- sens de l’organisation
scientifique du travail et de
In production en série qui est
nécessaire à ces derniers.

CONDITIONS DE TRAVAIL

:Par le peu que nous avons

dit, 11 est facile d'imaginer
les conditions de travail dans

ce domaine. Ces-artisans ex-

marqueterie, . incrustation,

ete.) et dans ses applications

à Ia construction du-meuble

(menuiserie en siège, garni-
ture, sculpture, etc.). A cette
base indispensable, 11 faut
ajouter une connaissance

suffisante des langues fran-

çaise et anglaise, une forma-
tion artistique spécialisée en

vue des industries de l’ameu-

blement et de la décoration,

de bonnes notions des affai-

res, de la comptabilité et de

l'organisation du travail.

Pour s'orienter vers ces

carrières, il est nécessaire

d’avoir une santé au moins
moyenne, de bons yeux, beau-

coup d'attention, de patien-

ce, de ténacité et d’observa-

tion, la mémoire des formes,

le sens des proportions, un

coup d'oeil juste, de l’adresse

manuelle très proñoncée, du
| goût, de l'ordre et du soin, de

santes et lucratives, surtout

lorsque, en plus de posséder

In technique, on réussit à

maîtriser leur côté artistique

et, qu’en les pratiquant, on

s'efforce de réaliser des oeu-

vres de bon goût.

Les jeunes gens que ces
professions intéressent trou-

veront dans les écoles techni-

ques des cours de menuiserie

en meuble; mais c’est sur-

tout à l’Ecole du Meuble que

le Secrétariat de la Province

a confié la mission de produi-

re des artisans pourvus de la

formation artistique adéqua-

te et des connaissances tech-

niques dans tous les aspects
de cette industrie: placage,

garniture, finition, décora-

tion, ete. Les cours du jour et
du soir qu’en y donne ne de-

vraient pas manquer d’inté-

resser les jeunes gens habiles
et pourvus de dispositions
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OTTAWA, MARS 1944

Signerat-on
la paix?

Au cours d’une guerre comme celle qui secoue actuelle-
ment la boule terrestre, les jeunes ouvriers que les guerres
affectent le plus, ont incontestablement le droit de se de-
mander si à la fin des hostilités on signera Ia paix, une
vraie paix, ou si on signera tout simplement un repos de

dix, quinze ou vingt ans.

Lors de la dernière grande guerre, celle de 1914-18, Cle-
menceau, le chef de la France, Lloyd Georges, le chef de

l'Angleterre, et Wilson, le chef des Etats-Unis, ont prouvé
qu’ils pouvaient faire la guerre, car ils ont vaineu l’ennemi,
mais ils ont prouvé aussi qu’ils ne valaient rien pour faire
la paix. Ils se sont montrés impuissants lorsqu’il s’est agi de
vaincre les difficultés qui engendrent les guerres.

On a crié à tous ceux qui voulaient l’entendre que cette
guerre avait pour but de sauver la chrétienté. Quelle farce !
Si on désire tant sauvegarder la chrétienté, pourquoi en 1915
les nations nailiées ont-elles signé un traîté secret qui écartait
1e-Papede la-conférence-de-ia-patxAufourd’hui, alorsqu’on
nous prêche encore plus fort que la chrétienté est Penjen de

cette guerre, pourquei me mous donne-t-on pas l’assurance
que le Pape sera à la conférence de la paix pour la défendre
cette chrétienté ? Selon Churchill, Roosevelt, Staline et com-
pagnie, le Pape serait-il mauvais chrétien ? Manquerait-il

de compétence dans le domaine chrétien ?

C'est beaucoup moins sur les champs de bataille que In
chrétienté est en jeu, qu’autour de la table où se fera le
traité de “paix”.

Pourquoi traitons-neus de ce sujet fel ? Parce que le
Canada prend part à la guerre. Et quelle part! Et la popu-
lation canadienne compte 43% de eatholiques qui n'ont pas
seulement le devoir de vivre individuellement em chrétien,
mais aussi de vivre chrétiennement comme groupe, comme
nation.

 

En démocratie, on dit que le peuple se gouverne par l’en-
tremise de représentants qu’il élit à cet effet. Le temps de
le dire est passé. Il faut maintenant le faire. Le peuple
n’a qu’à dire ce qu’il veut et ses représentants le lui accor-
dent, sans quoi on les change tout comme on change une
ampoule électrique qui n’éclaire plus.

I faut cependant dire ce que en veut. I faut dire
que l’on veut le Pape à la conférence de la paix pour que
cette paix soit chrétienne, juste et durable. La population
du comté de Charlevoix-Saguenay peut se réjouir d’avoir
un représentant à Ottawa qui a commencé à accomplir son
devoir à ce sujet. Il a demandé que le Gouvernement nomme
un ambassadeur auprès du Vatican. Bravo? I a demandé
au Gouvernement de faire le nécessaire pour que le Pape soit
à In conférence de Ia paix. Brave ! encore une fois.

Si le Canada est quelque peu logique, aprèsavoir fait tout
ce qu’il a fait pour “sauver In chrétienté” Il ne reculera pas
devant In nécessité de demander aux nations d'inviter
le Pape à cellaberer officiellement à Pédifieation de Ia paix.

Le Gouvernement ne le fera pas de sum propre chef,
nous pouvens en être certains; il est trep chrétien pour ça
(111) M le fera si les députés le réclament em majorité. Les
députés, nes _repsiocniants”, lo réclamerent Mlmous Fexi-
geons. Alors, exigesms-le.

1 est pesiale de croire qu'Hitier, Tôje ot Mussolini étaient
et sont encore déterminés à écarter le Pape de la Paix s°ils
réussissaient A gagner la guerre, parce qu'ils combattent Ia

chrétienté, nous dit-en. Serait-il possible alers que les chefs
alliés qui eux combattent pour la chrétienté n'admettent pas
le chef temporel de in chrétienté ?

Allens les jeunes ouvriers, la paix Ja chrétienté, devens-
nous toujours les défendre au prix de mos vies? Nea pas!
Nous devons aussi les défendre en préconisant une cheve in-

dispensable comme celle de Iaprésence du Fape à la conté-
rence de Ia paix, J

un?

5—Quels sent les. quatre mots
qui se pronencent comme “tant”?
6—Combien étaient les trois

d'une manière très simple avec

une feuille de papier et sans des-

siner ni déchirer ou découper la

dans l'arbre? gauleriez-vous l'ar-

bre? ou encere quelle autre mé
thode utiliseriez-vous?
9—On partage un gâteau entre

quatre persennes qui reçoivent
tes cing

mes, le quart, les deux huitièmes

et les trois douzièmes de cette

pâtisserie. Onelle fraction du Et

noncant comme “mord” mais avec
une orthographe différente.

quelques centaines de feuilles,
une dizaine de fleurs. cing cltrons
encore verts et une demi-douzaine
de citrons jaunes. Combien y at-il
de citrons sur cet arbre?
15—Est-il possible qu’une Tigne

ne soit ni une ligne droite, ni une
ligne brisée, ni une ligne courbe?
Si oul. quel est le-nom d'une telle

ligne?
“ Méponses page 7)
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LE COIN DU. he

Bombardier
Le printemps et I'hiver se

disputentle droit de dominer |
le climat canadien. .

subi l'influence des armées

qui se sont “bataillées”.en Ta-|
nisle? .ese ' Loo

Tout ©comme l'arméeangiai-

battu en retraite; s’est lancé _ TT Boge MATHIEU.

TTETESpEyerreEEETeerrhs

Ces deux saisens ent-elles

se, le printemps a attaqué, a |

de nouveau àl'attaque . . . ilif
n’a rien à craindre, 11 fintralj

-

| EN MARGE DE L'AFRES-GUERRE. Leeee

Les jeunes ouvriers
et la société.

aaQUELA SOCIETE

ATTEND DE L'OUVRIER ?
Elle attend sen plein rendement, le plein épanecuissement

de sa personnalité comme homme et comme chrétien. Cela

suppese de Ia part de l’euvrier:

© de In conscience professionnelle. Les patrens doivent

 pouveir compter sur In justice et In loyauté de leurs employés

toujours et partout.

© de In compétence. Les ouvriers devraient normale-
ment se spécialiser dans le métier qui convient à leurs apti-
tudes pour pouvoir servir mieux. \

© une valeur humaine incontestable. Les euvriers doi-

vent profiter de tout ce qui, dans leur milien de travail, de

famille ou de loisirs, peut les aider à s’amélierer, se dévelep-

-per à tout point de vue. Ils doivent toujours viser à s'élever

plutôt qu’à se dégrader en subimsant toutes les influences

de leur milieu de vie.

EST-CE NORMAL ?

Oui, mais ce qui est tout À fait hors de sens, c’est que la

société demande quelque chose qu’il est absolument impes-

sible de réaliser tant que les conditions actuelles de vie

pour les ouvriers demeureront les mêmes. Tout, dans le

monde, tel qu’organisé à Pheure actuelle, contribue à la

diminution de Ia personnalité du jeune travailleur; le film,

le théâtre, Ia radio, la presse s'unissent et collaborent pour
développer chez Iui les instinets les plus bas, les plus ma-

térialistes. On étouffe chez lui tout désir de se perfection-

ner et de faire respecter sa personnalité de jeune euvrier

catholique.

Et pourles jeunesqui maigré tout, ont gardé encore

Horez, À leur estrarement possiblede réaliser leurs grands

désirs. IIs sont handicappés par une foule de circonstances

qui ne dépendent nullement d’eux. Is n’ont pas l’argent

nàcessaire et n’ont pas le temps de consacrer plusieurs mois

ou plusieurs années pour suivre des courset apprendre un
métier.

Tout, dans le milieu où vit le jeune travailleur est orga-

nisé de façon à l’exploiter et en voudrait ensuite qu’il seit
homme le plus parfait du mende ... C’est unefarce et c’est
Join d’être logique. ; L

LA PART DE L’OUVRIER:

: L’ouvrier est un hommequi a du coeur.
L’ouvrier est un homme qui veut. 7

(Suite à la page 15)
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  Anniversair
Cinq ans. — Un grand anniversaire. — Une anecdote.
I faut se rappeler que le 12 mars cette année, mar-

queraJe cinquième anniversaire du couronnement de|
e

Il faut se rappeler aussi que le pape. préside aux
|. destinées du monde catholique de l’univers. Lo.

. Durant les années de guerre, pendant que le monde
est soulevé, secoué de toute part, on ne s'arrête pas à
penser à la vraie mission du pape. . On essaie d’ou-
blier l'importance que prennent son. autorité et son in-
fluence à travers le monde.

Pendant la paix, alors qu'ona moins de choses a se
reprocher, on veut considérer le pape surtoutst ses
écrits ne nous contrarient pas trop.
- I reste un fait absolu, c’est que le salut viendratou-

jours de son côté. Il ne sait. pas trahir. Et les riches et |
les pauvrespeuventcomptersur lui. Ses intérêts sont |
ceuxde son grand troupeau. Il n’exige rien en échange ;
dece qu'il donne pour le bonheur des humains. a
” Voici une petite anecdote qu’il faut connaître. Alors

qu'Eugenio Pacellt était enfant, sa mère lui avait parlé
des martyrs et particulièrement de la passion du Christ. |
Ceci avait vivement impressionné le futurpape. A la
question de sa.mére qui lui demandait silaimerait à
étreun jourmartyr, ÿl avait répondu out, mats pas les’|

"4Toccaston de soti tidcension sur le trone dePierre,
un cardinal rappelant cétte anecdote avait simplement |

| dit: “Noss lui avons donné le
: Et voilà Pie XII. II remplit sa“mission héroïquement |
depuis cing ans. Il ne se plaint Jemats. nl ne fafllira
pas à la tâche. :

« Les catholiques savent-ils penser à lui: La seule|
pensée:de son+ exisience est ue.mrosection. ef un élé-

LH a L. Larividre.

   (Suite 3 la page 15)
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Nous avons tous l’habitude

de raconter et de décrire le

plus exactement possible, ce

que nous avons vu et appris au

cours de nes voyages!

Et pourquoi aimons-nous

tant à faire au retour d’une
randonnée, une scène teujours

vivante, pleine de pittoresque,

un récit propre à mobiliser les

imaginations les plus futiles?

C’est 1a une marque d’or-

gueil et de vanité, répondront.

quelques-uns. C’est le petit

nombre qui pense ainsi et heu-

reusement, car la majorité ad-

met que cennaître sen pays et

garder un mutisme absolu dé-

note de l’égoïsme chez celui

qui, en outre d’avoir l’avanta-

te de voyager, sait ebserver.

Qui niera que le complément

d'un veyage ou d'un séjour

quelque part est de donner,

"sans prétention, mais avec

franchise ses impressions et

Matane 156 ans passés, Matane était

un véritable repaire de Cas-

tors, à un tel point qu’on peut

dire que les défricheurs au-
thentiques de cette ville qui ne

manque pas Peccasion de se

moderniser, farent ces infati-

tables bêtes qui contribuèrent,
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 Avantsacolonisation,1ya”4aitpris unesser considérable
depuis quelques années, elle
n’en demeure pas moins en

marge de grands développe- -

ments futurs et prometteurs.

Son port de mer, le premier

à être salué des transatlanti-
ques, est une de ses principales

sources de revenus; il est sur-

tout alimenté par de nom-

breuses goélettes transportant

d’énermes cargaisons de mar-

chandises sur la Côte Nord,

 

 
 

“cest àMataneque_nous

eonduirons‘‘nos lecteurs au-

jourd’hui! de

~~Cette -coguette petite ville...

située, comme on le sait, au

bord de la mer (rive sud) à

quelque cing cents milles a

“2,

< - Pest de Montréal, n'effre, ai
premier abord, rien de parti-

"Zculler à Poeil du touriste, vu

que son ensemble est similaire

atous les autres centres cana-
diens-français de la province.

Mais, en y séjournant quel-

que peu, vous y découvrirez un

- tasde choses aussi intéressan- a

tes que variées.

tante. Dès votre -arrivée on.-
: cherche &‘vous familiariser

“ , avec les coûtumes de l’endroit
et on s’empresse de mettre à .

-—  vetre disposition teut ce qui
‘peut rendre votre séjour par-

mi eux des plus agréables. .

‘On“aime‘que vous gar-
diez de leur ville un ineublia-

ble souvenir car on veut à tout-

‘prix ne pas se Iaisser surpas-

qu’elle a d’être “Ville-Reine de

la Gaspésie.”

‘Ce centre fut édigé en ville, -
“ grâce à l'initiative de Sem|.

: une ville trés mederne et par-Honneur le maire, le’ leute-
nant-colonel Raoul Fafard,
CL. On y compte une popu- +

- lation d'environ 6,000 âmes.

garder intégrale In réputation. 
À  surgi cette ville si paisible, si

- ©} delle, st attrayante.
‘Ainsi,vous êtes, à te,

-… aussi à-Paise que chez-v |

© + parce que Phospitalité desesses
- itan -
~ habitants cat tranche et inyi wef emstors”, mous concluons que

| Îlcatif légendaire et relatif à

  
   

Favenir en offrant des avan-
- tages exceptionnels à quicon-
que désirerait y installer une

Actuellement et déjà depuis

une dizaine d’années, la Cie.
Price Brothers y opère une

de ses plus importantes scie-

ries employant 5 à 6,600 hem-

mes, y compris les bâcherens.

Enumérons aussi la Hammer-

mill Pulp Co., qui, au point de

vue forestier également, fait

sa quote-part par le travail

qu’elle donne à un grand nom-

bre d’ouvriers.

Quelques particuliers s’occu-

pent aussi de la coupedu bois

et emploient, réunis ensem-

ble, de 12 à 1500 hommes.

“ Matane est dotée du plus
important entrepôt frigorifi-

que de toute la Gaspésie. On

y conserve, par conséquent,

des centaines de tennes de

poissons de toutes sortes, pé-
chés le long de la péninsule et

expédié. simultanément par

camions-frigidaires, aux mai-

sons de conserves.

Le chemin de fer est un em-

b-anchement de 45 milles, soit
 

 
 

parleur Aravail, A Pabattage of
des arbres de la forêt d’où a

“ St-nous ajoutons que Matane

est un mot du langage “Mic-
mac” qui signifie “repaire de

cette ville porte un nom signi-

-sa préhistoire locale. —-

 Maiheureusement, un trop

grand nombre de personnes

croient que Matane, à“cause—
de son éloignement, ne peut
être autre chose qu’un petit

village isolé où les sauvages vi-. . |

vent encore.

C’est une grave erreur, car
fl y a longtemps que la race
des “Miemacs” est totalement-

disparue detoute In région. 5

Matane est, au contraire,  faitement bien organiséeA~

tent point de vue. Bien qu'elle *

 

   
le

“ sise à une distance dé 50 mil-
les, en plein golfe Saint-Lau-

rent.

Ce port étant fermé durant

les mois d’hiver, on y remplace

donc le service de navigation

par une base aérienne munie

de plusieurs avions transpor-

tant voyageursetcourrierpos: _
tal.

A

On pourrait facilement eu-
vrir le port de Matane112 mois

par année mais°à quoi bon

puisque le trafie maritime, sur

le fleuve, est entièrement pa-

Au point de vue industriel ü

faut bien.avouer que la ville
de Matane n’es pas encore

‘ très très favorisée; mais elle

constitue une réserve pour  
o
—

 

d> Mont-Joli à Matane et est

opéré par le Canada-Guif Ry.

- Le service est rapide et régu-

lier.

On peut dire, sans crainte
de blesser personne, qu’il y a

1a Ia plus belle église de tout le

bas du fleuve et franchement,

les Matanais oni raison d’en

être orgueilleux, vu son style

à In fois gothique et moderne.

Nous remarquons que ses murs

sont en pierre des champs aux

couleurs locales.

Au point de vue confort, on
ne peut guère trouver mieux

ailleurs. Comme nous l'avons

déjà dit, le touriste y jouit et

se repose et s’éprend vivement

des sites merveilleux qui l’en-

tourent.

‘Saluons amicalement l’asso-
ciation des “A.CJM.” qui

groupe toute In jeunesse ma-

tanaise. Cette organisation so-

ciale a pour but l’émancipa-

tion collective de tous. Elle est

‘ Poeuvre du corps profession-
nel trés dévoué au développe-

ment physique et intellectuel
de sa jeunesse. Nous ne sau-

.rions trouver mieux dans nos

‘grands centres. L’harmonie y

régne ak sens parfaitet tous
sont d’un sens civique non

“meins digne d’éleges.

A Matane, tout est souriant

et accueillant; c’est pourquoi

neus disons qu’il est facile de
sy.rendre, mais pénible d’en

1 repartir.
~

> touniste
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Notions élémentaires de coopération ............. .25

Notions élémentaires d'économie politique et
socialescin 25

Ce que toute jeune fille devrait savoir ........... 1.25
Cet excellent ouvrage a été écrit par une doctoresse pour
sa fille. Inspiré par affection, son exposé est scienti-
fique et judicieux. Préparation au mariage. Hygiène
physique et morale. Ses responsabilités à l’égard de son
futur mari.

Ce que tout jeune homme devrait savoir…… 1.25
Que de renseignements utiles dans ce livre! Descrip-
tions des maladies vénériennes. Ce livre conduira le
jeune homme jusqu’au seuil du mariage et l’aidera dans
le choix d’une compagne qui assurera le bonheur de son
foyer.

Education de la pureté et du sentiment 90
Importance de la question — Les principes de la morale

, conjugale — les milieux — la formation du caractère —
Faut-il parler — Comment faut-il parler — Les confi-
dences nécessaires.

“eocesc0e

—rorcccce cou ous0mn00n0eu0e0L'idéal chrétien du mariage
De M. le chanoine Cardijn — La J.0.C. en marche — La
doctrine chrétienne du mariage et la mission des jeunes
travailleurs — I faut conquérir la familleouvrière à la
doctrine chrétienne du mariage — La famille ouvrière
de demain.

Petit traité du mariage ................................ 25
De Jean Viollet — Le mariage — La préparation au
mariage — Le choix — Les lois de amour conjugal —
Le mariage des chrétiens n’est pas un simple contrat:

testunsacrement—Les droits et devoirsréciproques-
des époux — La bonne entente conjugale — Paternité
et maternité — Les enfants et leur éducation.

Originaux et détraqués 1.25
de Louis Fréchette — Douxe types québécois.

BYabatis . ..........oooeeere 1.00
de Félix-Antoine Savard — Dessins de André Morency

Spéciclisation et unité en action catholique. 1.00
Regards jocistes sur I'Evangile.................. .... 1.00

Voici un livre qui vous aidera à mieux comprendre le
rôle que doit avoir l’Evangile dans votre vie de tous les

- jours. — “Regards jocistes sur l’évangile” est une mine
divine exploitée au profit de tous. C’est l’évangile à la
portée des jeunes travailleurs. Qu’est-ce qui vous révé-
lera ce que vous cherchez ? Comment ferez-vous pour
découvrir ce que vous cherchez ?

L'élan jociste 65
du Père Louis Berne, s. j., — La première partie parle de
la J.0.C. Pas beaucoup de théorie . . . des faits . . .
Des faits dont beaucoup ne peuvent être lus sans tirer
les larmes aux yeux — La seconde partie raconte Pex-
périence des trois premières années de la LO.C. en
France. La L.O.C. est un mouvement de conquête fami-
liale ouvert a4 tous les adultes célibataires comme ma-
riés: elle fait des foyers militants. Elle est en même
temps un mouvement de conquête de tout le milieu social.

- Pour la conquête 75
du Père Louis Berne, s. j. — Pas une page de ce livre qui
ne vaille la peine d’être méditée; pas une page qui ne
serve à orienter dans le droit chemin des mouvements
spécialisés, l’action du dirigeant et de l’aumônier. Les
quatre chapitres en particulier qui traitent du rôle du
prêtre et du militant sont d’une grande réalité.

-r-rvecrenvecccconc een De0S000N500 00020000 000000

Sous les drapeaux —+uver vesresrec.vocn0.Gacuceeews eco en 00000

‘lirez des faits révélant la vie réelle de nos militaires en
service — “C’est bien triste de me voir ce jour de Fan
si loin de vous tous. Nos vieilles traditions canadiennes
n’ont pas cours ici .. . C’est bien t dans le cgmp.
Tout le monde est parti en passe. Mol je suis en devoir.
Je vois des soldats qui pleurent dans leur coin. Voir
toutes ces figures tristes ne peut pas nous aider. Nous
avons organisé une soirée ... personne n’avait le coeur
à chanter. J'ai pris sur moi et je me’ suis lâché “lousse”,
Les autres ont ri .. . Mais moi j'avais le coeur gros
quand même. 7 :

EN VENTE < =

AuxEditions Ouvrières
1037, rue Saint-Denis, Montréal — Canada. sas

 

Jceautant de travailde

LA JEUNESSE OUVRIERE

De zélés défenseurs de la
bière vous disent: 'la bière fait
travailler beaucoup de monds;
si sa consommation diminue,

moins pour les ouvriers em-
ployés à sa fabrication.
On oublie que le travail de

la bière se fait surtout par
fermentation dans de grands
bassins, et que la fermenta-
tion, c’est la nature, et non les
ouvriers qui la font. On n’en
a pas encore d'assez compé-
tents pour s’en acquitter.
De plus; l’industrie de la

bière est moderne et tout à
 

Le coupable

. (sutie de la page 12)

—Ça ne te coûte pas trop?
—Oh! non. La maison, c’était si

lourd avec toutes ces responsa-
bilités de l'éducation des enfants.
—-Un jour pas trop loin, j'espère,

tu auras la responsabilité d’élever
des enfants?
—Je rougis en entendant cette

demande déguisée. Oui, en effet
mais j'y serai mieux prépcrée.
—Tu me promets de ne pas tra-

vailler au dehors, à cause d’eux et
à cause de moi, ma chérie?
—Quand je me marierai, je ne

vivrai que pour mes enfants, mon
mari et mon foyer.

«A la bonne heure, comme je
vois l'avenir radieux:

Cette soirée est inoubliable.
Quelle leçon nous avons tirée des
événements malheureux qui se sont
abattus sur ma famille.
Le calme puu à peu revient dans

la maison. Maman est avec mous.
Nous avons confiance, elle est pour
nous un grand élément de sécurité.

que le retour de celui qui a tant
souffert et que mous persisions à
me pas croire coupable. _

————=t>>< ===

Rions un peu
Commission bien faite.

Emile, allez vite à la gare, pour
vous informer de l'heure à laquelle
part le dernier train. I! faut que je
rentre ce soir à Montréal.
Emile revient une heure après.
—À 8 heures 35, monsieur, pour

en être sûr, j'ai voulu le voir par-

Célèbre leçon de tir,

Un capitaine à un élève qui a
tiré hors de la cible:
—Maladroit! Passez-moi votre ar-

meet regardez comme c'est simple.
Il tire et manque le but; mais,

sans se déconcerter:
—Voilà comment vous faites.

Maintenant, attention!
Il tire de nouveau et rate.
=—Voilà comment d’autiès font.
Enfin, il atteintle but. Alors du

ton le plus nature’
——Et voilà stureLat il faut faire!

A propos de chasse.

Un chasseur maladroit se piaï-
gnait à un vieux garde qu’il lui
avait mal dressé un chien.
~—Eh! monsieur, répondit le bon-

homme, si j'avais pu dresser le
chasseur comme j'ai dressé le
chien, tout irait à merveille.
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Une éditionde la J.0.C. sortie de presse en janvier. Vous. |

Compliments

du

Laee

Restauran VENDOMEi

ree
fait mécanisée. | Exemple:
l’embouteillage. Une seule
machine, avec peu d’employés,
peut embouteiller 2.000 réci-

Ouvrons l’Annuaire statis-
tique de Québec, et nous
verrons que la fabrication
de la bière, qui représente
$24.000.000 par année, ' ne
donne de l’ouvrage qu'à 2.049

employés bien comptés.

Et c’est une industrie plus
nuisible qu’utile.

Voyons maintenant le nom-
bre d’ouvriers travaillant dans
les industries utiles et néces-
saires:

Ce qui veut dire qui si le
citoyen québécois, au lieu de
gaspiller cent dollars en bière,
les applique à habiller ses en-
fants, sa femme et lui-même,
à acheter les chaussures
‘vouluespoursifamille;
bien nourrir tout son monde
à fumer une bonne pipe, fait
travaiiler quatre et cinq fois
plus de monde qu’en se dé-

dans la liqueur que nos are
rière - grands - parents n’au-
raient jamais dû boire.

Quelui reste-t-il d’une cene
ftaine de dollarspar année
dépensés à la tavèrne ou avec
des amis douteux reçus sous
son toit?

La honte, les remords, un
estomac démoli, des reins
avariés et la discorde au
foyer.

Les chaussures, les habits,
les paletots, les manteaux dis-
tribués à sa famille, ils durent
une couple de saisons, et
même une couple d'années.

 

femmes …… 13.243 employés

Confection pour
hommes ...... 11.519 employés eChaussure où cor- Renseignement
donnerie … 11.156 employés

Beurre,fromage, Combien de miles
PD - .

tiers ........... 5.188 employés par mois ?
Pain et produits Combien de milles parcourt
de la bou- une locomotive en un mois ?
langerie ...... 6.295 employés| C’est là une question qui est

Bonneterie et posée fréquemment mais dont
tricots ........ 7.784 employés la réponse dépend de nom-

Biscuits et con- breux facteurs parmi lesquels,

fiserie ..... 3.143 employés aeIrocomotiveainsi
Tabac, cigares et affectée. Par exem le, descigarettes .. 6.901 employés pie,

2,750 locomotives en usage au
Canadien National, une qua-
rantaine parcourent mensuel-
lement plus de 10,000 milles
et quelques-unes d’entre elles
ont même enregistré un total
de 16,000 milledpour une pé-

Tioded'unmols. Cecl est un
record si l’on considère que le
volume des trains de voya-
geurs et de marchandises a
considérablement augmenté gradant et en æ'abrutissant depuis le débutde la guerre.
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A3. GANAS,‘prep.

MONTREAL, Qué. ||

“ TéL FRontenac 6684

928 est, rue Mont-Royät, ||”

a
Avis du Gouvernement
Conseil National du Travail en temps de guerre

- | »> -

Intégrationde l’indemnité de vie
chère dans le taux de salaire

vie chère antérieurement autorisée, et ce à compter de la première
période de paye commençant le, où après le 15 février 1944,

Les employeurs qui n'auraient pas payé l'indemaité de vie chère,
conformité des ordres généraux émis par

le Conseil national du Travail en temps de guerre les € août 1942 et
3 novembre 1943 sous l'empire de l’Arrêté
temps de guetre, C.P. 5963, doivent, conformément à C.P. 9384, inclure
les montants de cette indemnité dans les taux de salaires de
employés à compter de la première période de paye
spcès le 13 février1546, commesaodit

régissant les salaires en

commençant le, ou

… G P. MCTAGUE, _.__ _—

président du >
Conseil nationalda Toxvsl en wpe de guerr.

D3-44F.W
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Voire digestion est tente. difficile?

Prenez "“TOMALKAL”
D aide a digestion, combat i gs FAIRE REMISE: à l’ordre de Jeunesse Ouvrière-Catholique

ajouter 19% nu prix de Listepour commande par laposte.
preerEE

 
 

  

«les aigreurs  S'estomae.

; des ateliers de- mécanique,

Québec. 5 Se vend partent: 50 coms ln Delle

 

  

— Tout mécanicien doit posséder le traité d’Ajus-
tage Mécanique, par Marc Giauque, contremaître

Ce volume contient ie ctiapitres, 630pages et
près de 1,100 vignettes, dessins, formules, etc. .. .
En,vente.À l’Ecole Technique de Québec. Prix $2.00
plus $0.15 pour frais d'expédition. dl
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_ malheureusement pour d'autres, la

 

D'un kaki
Chère Maman, : |

Encore vivant et bien portant
Dieumerci. 11 s’est passé bien des
choses depuis ma dernière lettre,
laissez-moi vous le di

Nous avons d’abord déménagé
dans une autre ville, un peu moins
grande que la dernière et pas aussi
“en vie” non plus. Mais le confort
est meilleur, X et moi avons une
suite dans un hôtel abandonné avec
lavabo dans chaque chambre et
bain privé s.v.p.

Mais par contre, les méchants
voisins ont voulu nous en déloger
en nous bombardant; mais heureu-
sement pour quelques-uns, mais

bombe traversa notre édifice, passa
devant ma fenêtre (5 verges) et
traversa l’hôtel voisin où elle écla-
ta. Là se trouvait notre “H.Q. Squa-
dron”, nous y avons perdu 11 hom-
mes sur le coup. Une vingtaine
d’autres sont encore à l’hôpital.
Mais, le plus beau dans tout ceia,
je me trouvais à 60 milles d'ici
lorsque le tout se passa.

Rendons grâces à Dieu, c’est la
deuxième fois que j’échappe a pa-
reil drame. Qui a dit que les priè-
res n’étaient pas exaucées? Il y en
a un dans la chambre de biais avec
la mienne, qui était à travailler à
sa table lorsque madame la bombe
entra sans frapper, passa à 3 pou-
ces de lui, emportant la table et
son ouvrage et ressortit aussi vite
pour finir le trajet cihaut men-
tionné. Il s’en tira indemne, quitte
pour une peur bleue; on l'aurait à
moins,

Remercions ‘la. Providence de
m’avoir.éloigné une fois encore;
ear tout celas'estpassé après le di
 

   

     

  

 

   

           

 
  

à sa mère,
lunch à une heure de l’après-midi;
si c'eut été une demi-heure plus
tôt, plus de 200 y auraient ‘passé,
car c’est dans cette bâtisse qu’était
le réfectoire; en plus de cela l’heu-
re du euisinier était en avant d’un
quart d'heure, heureusement.

Laissons de côté ce petit drame,
(petit comparé à tous les autres)
etpassons pour d'autres nouvelles.

En parlant des gens de X j'ai
rencontré X. Il me demande pour-
quoi je ne retourne pas au XXX
avec lui travailler pour devenir of-
ficier. C’est bien beau tout cela;
mes galons ne viennent pas vite,
mais j'ai une fameuse de belle po-
sition dans l’armée, sinon la meii-
leure. Servir la messe et commu-
nier tous les matins; c’est la meil-
leure part et le meilleur combat.
Je n'aurais peut-être pas pareil
avantage si j'étais officier. II vaut
mieux rentrer au ciel en “trooper”
que de descendre en enfer “Capi-
taine”. Je ne veux rien dire de mal
des officiers mais les occasions
sont nombreuses. En tout cas quand
le jour des promotions sera arrivé,
la divine providence se chargera
de les distribuer et je serai le pre-
mier à faire application. On dit
peut-être ‘‘aide-toi et le ciel t'aide-
ra”, mais il y a un temps pour cha-
que chose.

Dites à X qu’il continue à offrir
ses messes, car il voit bien qu’il ne
perd pas son temps et qu’il y met-
te encore plus d’ardeur, le pire
n’est pas arrivé. Peut-être que s’il
exagère, le pire n’arrivera pas. Qui
sait? tout est possible.

Donc au revoir chère maman:
j'ai la certitude plus que jamais[
que je vais vous revoir bientôt avec
tous ces témoignages de la bonté

e. epee= -

Votre fils qui ne vous oublie pas.

- ; MICHEL
ty

Manceuvres militaires:

—Ça vous passionne aussi de re-
garder manoeuvrer les soldats?

—Moi? Pas du tout, seulement
pour ma santé, les médecins m'ont
recommandé l’exercice…

Concurrence.

Hilarion, un dentiste désolé, cau-
se avec un vieil ami.

—J’ai tellement de réputation,
dit-il, que les clients pensent:
“Avec un tel talent, il doit être sur-
chargél...” Et ils vont chez mon
concurrent!

Au commissariat de police.

—Vous êtes aveugle?
—Oui, monsieur.

=——De naissance? .

—Non... De Montréal.

 

“où vouliez-vous que
12 était blessé à
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“| dou, le casoar, l’émeu, etc...

LA JEUNESSE OUVRIERE

 

iJacques LABELLE des
Hers Mont-Royal mert en hé-
ros sur les plages de Dieppe
en août 1942.

 

   

  
 

Réponses à
répondez si
vous pouvez.
1.—L’éphémère et l’immortelle.

2.—Vendémiaire, brumaire,{rifri-
maire, germinal, floréal, prairial
messidor, fructidor, thermidor.

3—La lettre est’ suffisamment
affranchie. Le texte de la question
précise: “Vous recevez une let-
tre..” Comme il n’y a pas eu de

lettreest con- |
venablement affranchie.
4—L’autruche, le kiwi, le nan-

les oiseaux coureurs).
5.—Temps, taon (insecte),

be tendre).

gnang, Athos,Porthos, et Aramis.

la feuille, il reste une raie.
8.—La cacahuète ou graine de

l’arachide ne pousse pas sur un ar-
bre; il suffit de se baisser pour lai

9.—Rien. Chaque personne a re-
cu un quart du ghteau.

10.—Alphabet.
11.—Les bouches des canons, les

bouches d'un fleuve, les bouches
de chaleur, les bouches d’un égout,
les bouches du métropolitain, ete.
12—Parce qu’il n’avait pas de

couteau.
13.—Mort (cessions de la vie),

mors (levier de la bride qui passe
dans la bouche du cheval et sert à
le gouverner), maure (un café
maure), Maures (petites chaînes de
montagnes dans le département du
Var), Maur (nom d’un saint dont
une localité de la banlieue pari
sienne porte le nom), Maure (ville
dans le département de l'Ille-et-
Vilaine).
14.—Onze citrons. Le citronnier

présente en effet la particularité
de pouvoir porter en méme témps
des fleurs et des fruits. *
15—Oui. TI s’agit d’une “ligne

mixte”, composée à la fois de li-
unes droites et de lignes courbes.
  

    

     
  

  

    

  
  
  

    

  

         

   
  
  
  
  
  
  
  
  
   

 

  

   

(tous

tan
{| (écorse du chêne), tend (du ver-

6—Is étaient quatre: d’Arta-

7—La plie et la raie. En pliant
la feuille on a un pli; en dépliant
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Tout le monde en parle. Nous
aussi nous en parlerons, mais pas
comme tout le monde.

ot aimer est dans La bou

de l’égoïsme et de
la généresité à des degrés divers.

 

  
lie ou pariens lei de l'amour qui

© eu Hera deux êtres dans les! andré PERRON en service
liens du mariage. De cet ameur, actif Cana
nous disons qu’il est un “don de in da
soi”. Peur aveir un ameur véri- 

le bien. le bonheur de celui qu
aime. Ce benheur, en ne le
cure pas uniquement par le
sir des sens. Pour que cette jouis-
sance soit humaine et mon pas
seulement animale, il faut qu’il
y ait union des coeurs, union des
esprits, umiom des volontés.
L’ameur est la recherche d’un en-
richissement moral à deux.

L’amour que nous éprouvons
pour une flancée, peur une épou-

’|se est un don de Dieu. Dieu a mis
dans notre nature cette tendance |
au dévouement qui se développe
en proportion de notre amour.
L'amour exige l’oubli de soi, im-
pese des sacrifices qui deviennent
un plaisir parce qu'ils sont au |-
profit de Pétre qu’en aime plus
que soi-même. De tout cela ne
doit-on pas conclure que l’amour
vrai ne peut pas se partager entre
plusieurs et qu’on ne peut pas en
limiter la durée?

Ayons donc l’oeil ouvert pour
découvrir ces de l'amour
chez Pautre. D'autre part. ayons
la loyauté de ne jamais offrir un
amour qui ne seit pas abselument
per et désintéressé. Quand on
comprend la beauté, la noblesse
d'un amour vrai, peut-on admet-
tre qu’en “joue à l'amour”? Nous
sentons bien que nous neus dimi-
nuerions, si nous allions répêter
à la légère, à tout venant, des
aveux qu’on doit considérer com-
me un engagement. Ce serait la
pire ie.

Si nous trompions en parlant
d'amour, comment pourrions-nous
croire à l’amour des autres? Et
si nous ne creyions pas à l'amour,
comment pourrions-nous être heu-
reux? ;

S.P.M.

 

 
R. E. LEBLANC cantonné ia

Edmonston, N.-B.

 

 

Coiffeurs.

Quand les canducteurs d'autobus
deviennent-il coiffeurs?
—Quand ils frisent les bornes et

rasent les pôteaux de télégraphe.

 

  
A. L. DEXTRAS, membre du
CARC. stationné quelque
part en Méditerranée. 
     

   
    

 

IL NEST JAMAIS
TROP TOT

Jeune homme ambitieux, préparez votre avenir en

ouvrant de bonne heure un compte d’épargne dans

un grand établissement decrédit comme la Banque
Canadienne Nationale. Plus tard, la Banque où vous

aurez déposé vos économies, où vous serez connu,

n’hésitera pas à vous faire toute avance d'argent

justifiée. Ouvrez aujourd’hui un compte d’épargne

à la

        
  

   

   

 

  

 

   
   

BANQUE CANADIENNE NATIONALE
Actif, plus de $200,000,000

514 bureaux au Canada

60 succursales à Montréal
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Ils sont nombreux dans ces milieux où tout le monde
parle et chuchotte les raconteurs d’histoires . « o

Une enquéte
Pourquoi une enquéte? Qu'y a-t-il

donc à découvrir de si fameux ? En voità
une affaire. .. Pourquoi du mystère ?
Nous sommes les gens des situations claires
et nettes. . .

Ce qu'il y a à découvrir...
Pas du neuf, c'est certain, du vieux

que tu retrouves, c'est plus juste. Comme
c'est toi qui doit faire cette découverte d’un
vieux trésor que tu possèdes sans le savoir,
il n‘en sera pas question ici, tu trouveras
sûrement quand même.

D'abord, viens faire un tour

Viens avec moi, je t'amène. On entre
ici. Tu vois, un grand édifice, des escaliers,
de longs couloirs, des bureaux, des classes,
des enfants et des adultes. Personne ne
parle, là dedans. Pourtant aucun règle-
ment n’est affiché nulle part demandant ce
silence. Voilà, tu viens de constater que ces
gens-là sont des muets.

Pour échanger entre eux les princi-
pales idées, il leur faut faire un tas de
gestes, un tas de signes. Si un son parvient
à sortir de leur gorge, c'est disgracieux,
c'est rauque et ça n'a aucun sens.

Ils ne soupçonnent même pas ce que
cest que de parler, ils n’ont jamais pu le
aire.

Allons ailleurs

Où sommes-nous, maintenant ? Voici
un autre grand édifice. Des quantités de
gens vivent là, des jeunes, des adultes et
presque des vieillards mais, quelle diffé-
rence avec l’autre édifice de tout à l’heu-
re. .

Ici tout le monde parle, dans certains
coins, on chuchotte, dans d'autre on jase.
Dans un coin spécialement on vient d'en-

 

 

tendre un grand éclat de rire. Un rire
faux. . . Allons voir ce qui se passe là.

On s'est approché et on réalise que
quelqu'un vient de raconter une supposée
bonne blague drôle, elle est du genre sale
que nous connaissons. Tout le monde sem-
ble s'amuser. Tout à coup on remarque
le raconteur, cest le seul qui ne rit plus.
Pourquoi, on dirait qu'il a honte de lui-
même. Puis il crâne un peu et se remet
à rire de ce rire nerveux de ceux qui n’ont
pas la conscience trop en paix. . .

Pauvres Jules
Pauvre Jules, il aurait eu plus honte

encore s'il avait su ce que devient son his-
toire. Suivons-là. Cette histoire n'est pas
restée longtemps dans les murs de
l‘usine où elle était née. Loin de là, à un
mille à peu près, dans une bicoque de res-
taurant . . .

Ecoute toi-même
- . Lareconnais-tu, histoire? Vois qui -
la raconte et qui l'écoute surtout. C'est
incroyable, Charles un apprenti de }5 ans
raconte crânement sa blague, elle est de-
venue sienne parce qu'il l‘exagère, la fait
plus crue encore. C’est qu'il se trouve
jeune et pour faire rire des gars plus vieux,
il faut une histoire “tough” autrement on
le traiterait de petit niais. Du moins c’est
ce que croit Charles qui s'imagine que la
seule façon de se faire des amis, c'est de
crier fort et parler de tout.

Yvonne est avec lui et Pauline et
Jeannette. Ça ne le décourage pas, il veut
avoir ‘air d'un gars a la mode. II est de
son temps. |! faut qu’il soit à “la page”
et c'est sa façon à lui de l'être.

Pauline est prise
A son tour, Pauline est prise au piège.

De retour à la maison, elle raconte à Fer-
nande sa soeur. . . elle oublie que la
petite Claire est dans la chambre et qu’elle
n’a que 10 ans. Fernande s'en amuse et
est contente de pouvoir apporter ça à son
atelier.

Claire n’a rien compris
Claire n’a rien compris au sens de la

saleté qu'elle o entendu, mais comme elle
admire sa grande soeur, elle suppose que
c'est bien drôle et sans plus réfléchir, elle
raconte à l’école l’histoire fatale.

Quelle affaire!
Oui, quelle affaire et l’histoire n'a

pas fini son chemin. Où ira-t-elle s'arrêter
qui l‘entendra encore avant qu'elle ne
tombe dons l’oubli ? Elle traversera proba-
blement toute notre génération, portée ain-
si de l’un à l’autre par les jeunes, les vieux
et les petits.

…... . sacc00

   
  

 

 

   

Les jeunes ouvriers i@nquê
é.- L'usage qu'on ent. - L’

faire. - Si subitement @erdai
défendre et créer du R-Rep

 

 

 

  

 
Si les animaux avaient recu le don de
usage que nous les humains ? ...

Laissons l'histoire
Laissons aller cette histoire à sa f

besogne et cherchons ailleurs, sur d'a
pistes, le trésor que nous voulons déc

Dans une maison quelconque, rie
riche, bien au contraire, nous trouvons
jeune gars terriblement déprimé.
mille ne soupçonne pas grand’chose. |
des problémes sérieux. ll est fatigué
montrer un visage calme. !! prend une
cision, il sort.

Le voilà chez un ami à qui il rac
sans en avoir l’air tout son problème.
tout ce qu'il a sur le coeur et ses re
d'avenir qu'il vient de voir s’écrouler $
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nquête. - Trésor insoupcon-
, - L'usage qu'on doit en
erdait ce trésor. - Savoir se
-Reprendre le temps perdu
 

 

  

  
le, n’en feraient-ils pas souvent un meilleur

étalés devant cet ami en qui il a confiance.
L'ami le jase, le relève, lui montre un peu
d'espoir, lui fait réaliser combien mieux il
valait pour lui de découvrir l‘infidélité de
Son amie pendant les fiançailles plutôt
qu'après son mariage. :

L'autre a compris qu'il préparait son
Malheur en croyant bâtir son bonheur.

Dans une salle de jeu
Tu veux qu'on entre là, dans une

de ces salles de jeux ou les jeunes, garçons
Met filles se donnent habituellement rendez-
‘WVous aprés la journée de travail.’

Devant une allée de quille trois grou-

“Segrouper et de travailler.

pes s'organisent pour commencer une
partie. Annette, la plus jasante du groupe,
ne manque pas de coeur ni d'intelligence.
Elle raconte tout le bien que lui a fait une
conférence un soir de la semaine précé-
dente. Elle parle de l'assistance jeune et
de l'orateur. Elle annonce même que cette
conférence sera suivie de quelques autres.
Si bien que tout le groupe décide d'y aller.

A la conférence

A la conférence, en paroles simples,
l'orateur fait naître dans les coeurs, des
grands désirs de générosité, de dévoue-
ment, d'action. À côté du mal organisé, il
veut l’organisation du bien. || y met tant
de conviction, tant de simplicité, tant de
chaleur, que les jeunes pour un grand nom-
bre sont conquis à l’idée d’un bel idéal.

Après cette soirée, les impressions
s'échangent. Les convictions pénètrent

par ces contactset on prend des moyens de
Finies les la-

mentations . . . il faut agir, et c'est ce que
“feront ces jeunes qu'une “chic” conférence
a conquis.

Au téléphone
Jacques vient de finir de souper; il se

hâte de signaler le numéro de téléphone de
Jeanne. Ils sont fiancés et ne manquent
pas d'occasion de se faire part de leur con-
ception du mariage et du foyer chrétien.
lis se téléphonent pour ne pas abuser des
rencontres. Chaque conversation qu'ils
échangent les laissent enrichis, agrandis,
meilleurs, plus heureux.

Au concert

Un beau concert nous retrouve en
-quête de découvertes. De belles chansons,
nous font apprécier le beau. Mais malheu-
reusement, dans le même programme, on
a glissé du grivois. Des chants à double
sens, comme on nous en sert trop.

Au sortir il n'y a que les chants de
basse qualité qui ont été retenus parce
que la musique est plus légère et n‘a pas
besoin d'être aussi juste. Des auditeurs,
jeunes s’en --“ournent en fredonnant ces
airs auxquels ils finiront bien par ajouter
les mots. . .

Nous ne sommes pas allés...
. . . à l’école où toute la journée, le

professeur parle, explique, défini des rè-
gles, pour aider aux enfants à mieux com-
prendre . . Nous ne nous attarderons pas
ici, qu'il nous suffise de constater que des
élèves demandent des permissions, donnent
les raisons de leur retard ou de leur absence
de la veille, d'autres manquent au silence
tandis que les derniers récitent sagement
leur leçons, ou prient. :

 

  
L'enfant arriverait-il à s’instruire aussi facilement
s’il me savait pas parler? .. .

As-tu trouvé?

Ce qu'il y a à découvrir? — As-tu
saisi la puissance de la parole ? — Dans
quel but avons-nous reçu ce don ? Ecoute
et retiens. Nous l'avons reçu pour nous
exprimer, faire part de nos connaissances,
pour encourager, pour nous enrichir, pour
influencer, pour chanter, pour prier.

Nous l'avons reçu pour créer du beau.
Comment nous servons-nous de notre lan-
gue ? Comment utilisons-nous le don de
la parole.

Si subitement

Si tout à coup, brusquement, nous
étions incapables de parler ? — Si comme
les premiers personnages de notre enquête,
nous devenions muets, — est-ce que nous
ne réaliseront pas mieux la valeur de cette
richesse dont nous bénéficions sans l‘avoir
aucunement méritée ?

Les muets eux

Si, à tous les muets, on posait une seu-
le condition pour recouvrer l'usage de la
parole, celle de s'en bien servir, —C’est-a-
dire, de ne dire que du propre, que du
beau.— Ne seraient-ils pas heureux d'ac-
cepter cette condition ?

Et nous?

Et nous à qui on a jamais posé de
conditions et qui parlons si naturellement
sans effort, à quoi ça nous sert ?

Quand je parle
Quand je parle, moi, et quand tous les

autres parlent, il serait bon qu'on se rap-
pelle que la faculté de parler né nous a pas
été donnée pour l'usage qu’en font les
Jules, les Pauline, les Charles que nous
avons rencontrés au cours de notre pro-
menade

On peut s’en servir...
On peut s’en servir par exemple pour

faire taire tous les raconteurs de blagues,
tous ceux qui veulent en imposer par leurs
cris, leur principes aussi faux qu'‘eux-
mêmes.

Que les jeunes de notre génération se
servent de leur langue, pour faire recon-
naître leurs droits, pour exiger qu’on les
respecte à la maison, dans leurs milieux de
travail, et jusque dans leurs loisirs. . . .

  



  
Diner

Soupe aux pois
Spaghetti aux tomates aw
fromage

Pommes de terre frites

Légumes au gratin
Pommes cuites au four

Menus de carême
Souper

Tête fromagée

Pommes de terre en escalopes.

Macédoine de légumes

Bagatelle
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Parlons de modes, un peu.
Quoi qu’en disent les taquins,

[il faut songer à ce que nous
porterons durant la saison
Prochaine, on apprécie la bon-
ne tenue et la mise élégante
des femmes; n’est-ce-pas ?

De tout temps, le conseil le

plus pratique, et celui, par
conséquent qu’il faut faire

entendre aux jeunes filles,

est celui de réunir l’utile et
le pratique dans l’achat des

toilettes. En temps de guer-
re, surtout, alers que la
confection est de plus en plus
dispendieuse, et que la mar-
chandise est aussi rare dans
les magasins que les perles
dans les huîtres, il faut être
bien au courant de ce que l’on
possède déjà, afin de complé-

 

 

Prévisions du printemps
-|Simplicité et bon goût. Le mode. strate 08 te protique —

Des suggestions

ter seulement par de nouveaux.

achats, une garde-robe qui
contient des toilettes prati-
ques et de bon goût. N’allez
pas eroire, cependant, que par
“nouveaux achats”, je veuille
nécessairement parler des
marchandises confeetionnées
au dehors, J'entends tout aus-
si bien les vêtements taillés
et cousus à la maison. Point
n’est besoin d’attendre la mi-
nute qui précède l’ouverture
de la saison pour commencer;
une heure ou deux de coutu-

re, par jour, et dès mainte-

nant, suffiront à la prépara-
tion des toilettes que vous
désirez, et j'oserais dire: dont
vous rêvez .. . ”

Advenant le cas où, pour
uneraison on pour une autre,
vous ne pouvez coudre, et que
  

 

Savoir cuisiner, c’est un art. Ce n’est pas tout que de saveir faire

cuire les aliments, il faut aussi| pouvoir équilibreret le menu

- et le budget.

Légumes
au gratin

Cette préparation peut se

faire avec un seul ou plusieurs
légumes réunis.

3 pommes de terre

1 tasse de fèves _

1 ou 2 carottes
navet, petits pois
panure ou chapelure,
sel, poivre

Cuire les légumes au natu-
rel, les trancher, mettre dans

un plat creux beurré, un rang
de chaque légume, du sel et
du poivre et ainsi de suite
jusqu’à ce que le plat soit
rempli aux 34. Verser de Ia
sauce béchamelle et couvrir au
four 15 à 20 minutes.

Pommes de terre

en escalopes
8 à 10 pommes de terre
2 c. A table de beurre
3 tasses de lait

Sel, poivre, farine
Trancher les pommes de

terre pelées. Beurrer un plat
creux à gratin. Y alterner par
rangs, les pommes de terre,

de la farine, desnoisettes de
beurre, du sel et du poivre,
jusqu’à ce que le plat soit rem-
pli. Verser le lait à l’égalité;

mettre au four modéré pen-
dant une heure. Ajouter du
lait au besoin, Si les pommes
de terre brunissent trop vite
sur le dessus, les retourner
une fois. On peut remplacer le
‘init par du bouillonde viande
ou de légume.

LISE
 

Erreur possible.
Pendant la période électorale;

deux messieurs discutent sur un
ton assez vif. Tout à coup, l'un
d’eux s’écrie:

” =—=Mais monsieur, vous me crovez
donc bien bête?
—Non, répond freidement l'au-

tre, mais je puis me tremper.

Diserétion.

Germaine raconte à Simone une
chose qu’une petite amie lui a dite
sous le sceau du secret et lui re-
commande formellement’de n’en
parler à personne.

—Sois tranquille, répond Simone,
| je serai aussi discrète que toi.
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Pierre Crevier, Ba. O.
“ Examen de lavue |

6804 StHubert| TA 8385 J

Aidons les Jeunes pour sauver
PAvealr * -

‘LA BOULANGERIE   CARON-JETTE, Liée
Clairval 2325 7 

A rer

Le coin
des bonnes

On a découvert que le Init
pouvait servir à enlever les
taches de mercurochrome sur
le linge. On rince la tache
dans le lait ayant soin de frot-|
ter un peu. Si la première ap-
‘plication n'est pas suffisante|}]
‘faites-en une seconde.

* #* *

Un peu de sel dans l’eau avec

laquelle vous lavez vos légu-

mes frais amènera à la surfa-
ce tous les vers et autres insec-

tes et rendra ‘la tâche beau-
coup plus facile.

> * x +=

Les objets chromés de votre|’
logis doivent être frottés cha-
que jour avec un linge soyeux.

S’ils sont réeliement tachées,;}

un chiffon humecté de pétrole|
leur redonnera leur brillant. {

æ + +*

Il ne faut jamais mettre les
oeufs près du poisson, du fro-
-mage ou ‘des oignons parce]
qu'ils absorbent rapidement
les odeurs. Les 'oeuis sont une
denrée périssable et doivent
être conservés à une tempé-
rature égale dansl'endroit le):
plus frais, le plus propre et
le plus sec de la maison.

Ee

Quelques gouttes. de téré-|| COUVRETTE-SAURIOL (peste ajoutées à la colu-
tion d’amidon, pour empeser le
linge, empèchera celui-ci de

|coller au fer durant le.repas-|

+++

Durant les gros froids”ai la
corde à linge est en métal on
empéchera le linge de coller

H en la frottant avec un torchon |
trempé dans l'huile de char-

  

coupe, eh bien, tricotez pour
elle; faites-lui quelques fan-
taisies, tandis qu’elle vous ai-
dera, par des procédés ingé-
nieux et peu coûteux, à ra-

amie manifests!
eertaines dispositions pour. Ia  

fraichir votre garde - robe.
Vous savez, comme moi, que
le manteau chic n’est à recom-
mander que si les autres vé-
tements le sont. Ainsi done,
vous ne choisirez pas un man-
teau garni de fourure, si vous
portez le soulier à talon bas,
ou très rarement un chapeau!
La simplicité et le bon goût
font foi de tout. Ce sont là
des règles que vous connais-
sex, mais qu’il est bon de s’en-
tendre répéter. II en est de
même pour le choix de tein-
tes dans la mise. Sous pré-
texte que vous aimez la vie,
dans les couleurs, n'allez pas
vous déguiser en arc-en-ciel,
on vous verrait de trep loin
et l'effet serait moins heu-
reux. Pas d’excentricités qui
vous conduiraïent à du ca-
mouflage pur et simple, mais

Voilà les suggestions que
j'aicru-bendevoirvoussou
mettre, assurée qu’elles vous

aiderent. =

+

 

| À vous,

les endroits et les dates de

ou voir le plus tôt possible,

Ÿ Saint-Hyacinthe:

Ville Sainte-Jeanne d’Arc,

St-Hyacinthe, Qué. 5.

“Tél. 1046,

10 aû 13. mars 1944.

‘Trois-Rivières:

Maison de Retraites des

Soeurs de Marie

Réparatrice, ~~.

||.TE1420;..873 $t-Charles,

13 au 16 avril 1944

21 au 24 avril 1944.

Î Sherbroeks:

1 villaSt-Sacrement
6, rue Bellevue, ne

Tel. 287.

10 au13 mars 1944

31 au 23 avril 1944.  
 

mariage qui seront prêchées à travers la province au

cours des mois de mars et avril. “

Profitez de ces retraites qui n'existent que pour vous
et qui ne peuvent que vous aider.

Pour participer à une de ces retraites, on doit écrire

pour retenir sa place et obtenir les conditions.

. Montréal:

“18au20avril 1

. Maison de retraites des -

.- 1025 Blvd Mont-Royal,

“L’ignorance qui est parfois naïveté sinon sottise,

pourrait être. un+ malheur irréparable.”

Abbé A. Guillaume,

a

fiancées
Trop de mariages sont malheureux parce qu’ils ont

manqué de préparation. Nous vous donnons avec plaisir
retraites de préparation au

la Directrice de la Maison,

Chicoutimi: cL
Maison- de retraites.

“pour jeunes filles,

Soeurs de l'Immaculée “

Conception, |
21 au 24 avril 1944.

Maison Béthanie,
‘80 est rue Laurier,

Do, 8026, -
open

Soeurs Marie-Réparatrice,

30 mars au 2 avril 1944.

>.  
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rnal d‘une
ouvrière :

On connaît mieux Marie-Paule, son journal nous permet de _

| LA JEUNESSE OUVRIERE

 

| pénétrer d…... son intimité. Prenons connaissance des pages
qu'elle a noircies au cours du mois de février.

4 février 1944,

Déjà en février. Comme le
temps passe vite. Al-je fait
tout ce que je voulais faire ?

A l'atelier il est arrivé un
petit incident qui nous a un
peu bouleversés. Notre pa-
tronne était triste. Nous l'a-
vons vue souvent de mauvaise
humeur, pas contente, préoc-
cupée, mais triste comme ça,
c’est rare. Tellement que sa
peine était un petit peu la nô-
tre. Heureusement que le len-
demain un téléphone est ve-
nu tout arranger. C’est drôle
comme dans la peine on se
sent solidaire. Chacune nous
aurions voulu faire quelque
chose, pour l’aider. J'ai re-
connu là dans cet incident le
grand coeur des jeunes de

La

teinture
Faire durer les tissus qui

deviennent de plus en plus
précieux, économiser de tou-
tes façons, tout en portant
des couleurs en vogue, c’est là
le mot d'ordre en vue de la
victoire. Et avec quelques

 

sous de teinture on peut faci-
lement rafraîchir
garde-robe.

Voici donc quelques notions
sur la teinture en général:
D'abord, le matériel requis:

1—Un grand récipient qui
servira de bain de teinture.

2—La teinture nécessaire.

3.—Un petit vase pour dé-
layer la teinture.

4—Une toile cirée ou un
grand papier fort sur lequel
on déposera tous les articles
de teinturerie. .

5.—Un ou deux torchons.

Et maintenant, la prépara-
tion des matières à teindre.

TI faut d’abord se procurer
de la teinture qui puisse s’a-
‘dapter au genre de tissu: lai-
ne, Sole, coton.

Avant de déposer le maté-
riel dans le bain de teinture,
il faut enlever boutons, agraf-
fes, etc. Les vêtements de-
vront être défaits. Tremper
les tissus dans une eau sa-

toute une

vonneuse. Voir & ce qu'il ne;
reste pas d’endroits non hu-
mides, car ils ne prendront
pas bien la couleur. Si les
tissus sont tachés, il vaut
mieux les décolorer avant de
les teindre.

Précautions à prendre:

II faut, pour obtenir deil
bons résultats, utiliser des
ustensiles en fonte émaillée
et ne jamais se servir de
chaudrons de fer ou d’alumi-
nium. Il faut mettre dans le
bain de teinture une quanti-
té d’eau pour biencouvrir les
matières à teindre. Il vaut
mieux mettre peu de teinture
à la fois. Il est plus facile
d’en ajouter que d’enenlever.
Faire dissoudre unequantité
de teinture dans un peu d’eau
-Chaude et verser dans le bain
de teinture. Ajouter une poi-
gnée de sel pour fixer la cou-
leur. Quand le sel est dissous,
déposer les matières à tein-{f
dr » les Fien immerger.

Les indications particuliè-
res à chaque marque de tein-
ture sont incluses dans le pa-
Yuet de teinture.

~

 

notre classe. Aujourd’hui pas
de lettre, pas de visite. Je
pourrais m'ennuyer et il n’en
est rien puisque je suis chez
moi entourée des gens que
J'aime. 11 y en a de plus mal-
heureuses que moi en ce mo-
ment.

10 février. |
C’est la fête de papa au-

jourd’hui. Une année de plus
qui s'ajoute à ses cinquante
ans. Toujours ensemble, on
ne s'aperçoit pas du change-
ment, ce n’est qu’à son anni-
versaire qu’on le réalise.

“Et notre bonne est partie.
Elle ne faisait pas l’affaire.
C’est triste de constater à
quel point la préparation au
travail manque dans nos fa-
milles ouvrières. Si elle avait
été habituée à faire tout sim-
plement les travaux du mé-
nage chez elle cela ne l’aurait
pas embarrassée et elle aurait
trouvé un autre chez-soi.

Hier soir, je suis allée aux
“Ice Follies” avec Jean. C’est
merveilleux et artistique.

Quel noble idéal chez ce
garçon... L'autre jour nous

rieux) avec ses aspirations,
sa compréhension de la fem-
me, et son amourpour les
petits enfants, quelle garan-
tie de bonheur pour celle
qu'il épousera un jour.

Est-ce que je l’aime ? Je ne
sais trop. Je le voudrais et je
ne le voudrais pas. Je ne sais
plus et pourtant oui, je l’ai-
me. C’est un problème.

16 février.

Belle. journée. Gens de bon-
ne humeur ? Travail qui va
bien. Que c’est beau la vie !

J’ai reçu une lettre de Mar-
cel, aujourd’hui. I semble
content de son sort, lui aussi
ses lettres s’espacent, c’est la
‘première depuis 15 jours,

|manque d’enthousiasme.

discutions de mariage (com-
doit-entre

mais je comprends bien ça.
Tout & son nouvel amour il
en oublie ses amis.

d'ai reçu hier un télépho-
ne d’une de mes amies, Joce-
lyne. Après avoir causéun
bout de temps avec elle j'ai
réalisé combien j'étais chan-
seuse. Mon amie n’a pas la
facilité de tout idéaliser, elle
est plutôt matérialiste, puis
elle a peur du mariage, peur
de l'avenir. Elle manque de
préparation. Mais elle a un
si gros bon sens et un si grand
coeur. Je déplore pour elle ce

En y pensant c’est bien la
foi qui nous donne cette con-
flance et cet entrain. Je de-
manderai ce granddon, une
foi ardente, entreprenante,
agissante qui se développe
dans l'amour. Ma petite amie
m'a donné une fameuse leçon
sans le savoir.

Une carte de mon contre-
maitre m’annon¢ant son dé-
part pour l'armée et me don-
nant son adresse m’est arri-
vée.

Il peut attendre une lettre
de moi...

—Je-me-propose--d’aller—faire-
un petit voyage chez des pa-
rents. J'ai besoin de changer
d'atmosphère. J'espère que
cela me fera du bfen.

23 février.

Aujourd'hui mercredi des
cendres. Je reviens de l'égli-
se et je suis un peu fatiguée.

Les fêtes des jours gras,
deux soirées de suite, c’en est
assez pour nous fatiguer pour
ung semaine. Aussi je vais en
profiter pour mettre un peu
d'ordre dans mes tiroirs.

II nous reste une drôle
d'impression le mercredi des
cendres. Il faut faire péni-
tence et c’est loin de nous tenter. Souffrir n’a rien de
bien attirant pour le corps.

 

 

   
La mode
pratique

“ Patron 2020 — Un patron
passe-partout qui pourra ser-

vir à la confection de la pe-
tite rebe de cotonnade des
beaux dimanches de l'été
prochain, comme pour celle
de Ia toilette de fin crêpe des
grandes fêtes. C’est un me
dèle jeune que nous appré-

cleroms.

Le patron se fait dans les
grandeurs 10-12-14-16-18-20

ans et est en vente au prix
de 25c taxe et port compris
à Paysana, case postale 25,
Montréal.
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Q—J’ai un frère, je ne lai pas vu depuis trois ans et per-

sonne de chez nous non plus. Aucune nouvelle. Quelle
peine pour la famille qui aimerait tant ca le “revoir”.
Ayant perdu notre mère, jeunes, nous fûmes élevés dans
des orphelinats. Nous avons commencé à travailler, nous
avions à peine 11 ans. Nous n’avons pas connu ça, ce que
c'était que la vie de famille, nous étions toujours séparés.
Nous avons grandi comme si nous étions des étrangers. Il
s’enrôla à l’âge de 17 ans. NI écrivit chez nous une fois en
1940 pour les souhaits de bonne année. C’est alors que je
commençais à lui dire que je voulais qu’il m’écrive. Il
m'’écrivit jusqu'à Pâques. Et à partir de là je n’avais plus
de nouvelles. C’est là que j'ai
demandé de lui faire avoir

parce qu’il était trop jeune.

su de mon père qu’il lui avait
son exemption et il l’a eue
Il à toujours cru que mon

père ne l'aimait pas. Il vit dans l’Ouest de notre ville et
ne vient pas chez nous. Je voudrais tant le revoir. Dites-
moi quoi faire. Pensez-vous qu'il reviendra ? il est gêné.

PRIE POUR LUI.
R.—Méme si votre frère n’est plus dans l’armée, je crois

qu’en écrivant au service du soldat a.s. de Maurice Bisson,
1037, rue St-Denis, Montréal vous pourrez avoir des ren-
seignements sur votre frère. Je comprends que votre besoin
de tendresse soit si grand, après en avoir été privée lorsque
vous étiez toute petite. Quand on est tout petit c’est tout

ce qu’on demande à la vie, deux yeux tout pleins de ten-
dresse qui nous regardent, et on est heureux. Vous savez
que votre frère a été privé de tout ça, (une petite fille ça
sait toujours ça, alors vous, vous voulez lui donner votre
affection un peu comme votre maman l’aurait fait. Ah!
oui, oui, priez, vous verrez, il reviendra, et aussi, si vous vou-
lez bien, et comme vous êtes à Montréal, rendez-vous à la
Centrale jociste, vous verrez comment la J.O.C. est une
grande famille, une vraie famille, qui vous aidera sûrement.
Vous serez sans aucun doute très bien reçue. (Centrale jo-
ciste, 1037, rue St-Denis, Montréal.)

Q. Y a-t-il de la J.O.C. à me les hommages. Chez elle,
lSt-Eustache? si oui qui est
présidente et son adresse.
à St-Eustache.

R. I n'y a pas de J.OC.

Q. Quelle est l’horoscope
de Claire, Marie.

R. Claire: intelligence ou-
verte; imagination  mouve-
mentée, grande lucidité de ju-
gement, Curieuse, idéaliste,
réveuse, apte au commande-
ment et à la direction; active
et travailleuse.

Marie: très sensible et im-
pressionnable, s’émotionne fa-
cilement même jusqu’aux lar-
mes. Humeur irrégulière;
amour-propre se froisse faci-
lement. Caractère doux. Ai-
 

A part le jeûne que je suis

capable de faire cette année
|— montravail et ma santé
me le permettant — nous
avons pris, Jean et moi, une

| résolution commune: celle de
ne se voir que le dimanche.

Jean affirme que cela sera
dur. Quant à moi je crois que
cela va me permettrede voir
clair en moi.

Maintenant, deux fois par
mois, je vais voir mes petites
malades. Ce qu’elles en ont
du courage en provision. Dire
que l’on néglige de les visiter.

Maman m’apporte une let-
tre et c’est une invitation

{ pour-une profession religieu-
se. Oh! la la! que vais-je
faire ? C’est embêtant de re-
fuser, mais est-ce que cela va
m'aider ? je me le demande.

Enfin, il ne faut pas me
plaindre, ce sont des petits
problèmes; j'en connais qui
en ont de plus difficiles. Je
veux tellement, que je finirai
par voir clair.

—

Marie-Paule semble prise
de plus en plus par le problè-
me de sa vocation. Suivons-
la pour savoir ce qu’elle déci-
dera. Nous laissera-t-elle pé-
nétrer dans sa vie intime.
Nous parlera-t-elle de sa fa-  

EEEEEEEEEana
 

le coeur domine.

Q. Mon frère et moi vou-
drions correspondre avec. des
soldats; je ne sais où m'adres-
ser. (Marie-Claire)

R. Ecrivez à Maurice
Brisson, 1037, rue St-Denis,
Montréal.

Q. Que signifie les noms
Irène, Roger, Pierrette, Réal,
Paul, Lise et Jacques? (Lec-
trice).

R. Irène: pacifique;
ger: brave; Pierrette: soli-
de; Réal: royal; Paul: pe-
tit; Lise: serment de Dieu;
Jacques: noble.

Q. Quel cadeau une mare
raine peut-elle offrir à l’oc-
casion d’une première com-
munion?

R. La marraine peut of-
frir ce qu’elle veut à Penfant
à l’occasion de sa première
communion. Pour moi, c’est le
temps ou jamais de lui offrir

un chapelet ou un livre de
messe.

Ro-

Ches le
coiffeur

La coiffure est une chose
importante pour la jeune fil-
le qui travaille... “Ah ! que
mes cheveux sont laids ! il
faut que j'aille chez le coif-
feur !” Voilà une phraseen-
tendue aussi souvent que
“Es-tu engagée ce soir ?” Sa-
viez-vous, jeunes avriéres,
qu'il y a un plafond sur les
coiffures comme sur beau-
coup d'autres choses? Le
coiffeur. même s’il vous don-
ne une nouvelle sorte de per-
manente, n’a pas le droit de
vous demander plus- cher
qu’il vous demandait aupara-
vant pour une coiffure du
même genre et d’une qualité
similaire. Pendant que nous
parlons de cheveux ,il y aura
aussi avant longtemps, sur
tous les comptoirs de maga-
sins, plus d’épingles à che-
veux invisibles et plus de

 

 

 

mille ? Au mois prochain,
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—Entre, Yvette, ne te gêne pas, je suis seule avec
Robert. Si tu permets, je vais continuer à Peler mes
patates, tout en jasant.

Yvette était une petite voisine de mon Age. Toujours
nous avions fréquenté l’école ensemble et malgré quelques
disputes passagères, nous étions demeurées assez bonnes
amies. Son frère, Jean, venait parfois à la maison et
comme il était bien joli garçon, je le voyais souvent avec
plaisir. Pour le moment ses études l’empéchaient de
fréquenter les jeunes filles.

Lorsqu’Yvette entra, Robert avait voulu s’esquiver,
mais il se ravisa sans doute, car il resta assis, occupé
cu’il était à se rouler une cigarette.

Comme nous étions en juillet, elle portait une jolie
petite robe blanche, qui allait très bien à son teint de
brunette.

—Assieds-toi un moment, lui dis-je.
Elle s’assied, puis vite comme si elle n’était venue

que pour cela, elle demanda:
—As-tu appris ce qui est arrivé la nuit dernière ?
—Non, quoi de si extraordinaire ?
—Tu n’as pas su que Madame Lebrun s’est tuée en

voulant fuir des voleurs ?
Robert se retourna brusquement et regarda Yvette

avec des yeux d'horreur. Moi non plus je n’en revenais
pas.
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“ter encere l'école.

Maman très sincèrement croyait bien faire en tra-
vaillant . . .

 

OF

~Mme Lebrun s’est tuée ? Mais quand ? Comment ?
Cette nuit. Je ne sais pas comment cela s’est passé,

mais on l’a retrouvé ce matin dans sa cuisine, baignant
dans son sang une tempe largement ouverte. Il semble
qu’elle se serait assommée sur sa fournaise. Je ne sais
pas, tu comprends. On avait dévalisé sa maison . . .

Robert se redressa soudain, un cri involontaire sor-
tit de-lui:

—Non!

De pile,il était devenu écarlate. Puis, il se précipita
vers sa chambre dont il referma violemment la porte. Je
fus prise d’une folle anxiété et mon coeur battait à se
rompre. Yvette semblait stupéfiée. Que pensait-elle ?
Mon Dieu! que pouvait-elle penser ? Non, tout, plutôt
que cela! Je ne voulais pas qu’on prenne mon frère
pour un assassin même - involontaire. D'ailleurs, ça ne
pouvait pas être possible.

Oh! il était déjà un bien mauvais gars. Mon père
n’en venait pas à bout. Depuis longtemps, il “sacraît”,
il buvait, courait les rues, à l’âge où il aurait dû fréquen-

Maman travaillait en dehors afin que
nous puissions arriver mieux et jepuis bientôt deux ans,

- j'étais seule pour entretenir In maison et éduquer les
petits. Sur Rebert qui n’avait qu’un an de moins que
moi, je n’avais pas la moindre influence. Je ne savais pas
empêcher un garçon de 15 aus de courir Jes rues. Qu’y
faisait-il à longueur de ? MH ne nous le disait
jamais; et même il lui arrivait de ne rentrer que très
tard la nuit.

Maman loin du feyer . . . D y a longtemps que ça
représentait um gros problème peur mous tous. Robert
aimait notre mère tendrement et son influence lui aurait
été salutaire. Maman très sincèrement croyait bien faire
en travaillant. Cela nous permettait d'arriver plus lar-
gement. Je ne voulais pas la blâmer. Je regrettais prin-
cipalement pour Rebert qui semblait veuleir tourner
si mal .

Pendant que ces pensées w’agitaiemt, Yvette était,
“ elle aussi, demeurée silencieuse. Elle suivait tous mes
gostes, encore sur le coup de sa stupéfaction. Alors, elle -

- se leva et me dit d’une façon :

‘ca le ménerait .

 

Hélène Lamontagne |

y

 

eût pu en parler à tout le monde. Ét puis se savals
quCelle n’'aimait pas Robert, celui-ci n’ayant pas teujeurs
été très gentil avec elle. Elle le méprisait.

Sua«qu'elle fut partie, je eourus à la chambre de
men

Commeelelle était fermée àclef, je frappai

Fas de réponse.
—Robert! Ouvre, j'ai à te parler.
Nouveau silence.
Robert! je t'en prie, il faut que je te parle.
La porte s’ouvrit toute grande et il m’apparat, livide,

de l’épouvante plein les yeux.
J'avançai lentement; il tremblait. Je voulus prendre

‘sa main, mais il la retira violemment.
—Qu’est-ce que tu veux ?
—Je veux savoir . . comment Madame Lebrun s’est-

elle tuée?
—Ce n’est pas moi! Je te dis que ce n’est pas moi !
—Pourquoi as-tu pili et t’es-tu sauvé quand Yvette
—Qu'’est-ce que ça te fait à toi, veux-tu me le dire?

Qu'’est-ce que ça te fait ?
~—Robert !
—Va-ten! Je veux être seul.
Me prenant par le bras, il me fit sortir et referma

1a porte.
Je me refugiai dans ma chambre et là, une vision

d'horreur s’empara de moi. Je me débattais entre la
terrible pensée que l'attitude étrange de Robert venait
de me suggérer, et Pespoir, le désir, presque la volonté
que ça ne soit pas vrai. Nous, les Martin, qui avions
toujours été honnêtes, nous aurions un bandit, un voleur,
Unassassin parmi nous? Mais ça ne se pouvait pas;
jamais nous n’avions deviné que Robert eût pu voler au-
tre chose qu’une pomme ou un petit article dans un ma-
gasin. II le faisait depuis longtemps malgré toutes nos
remarques mais je ne pouvais pas croire qu’il pât dérober
davantage.

Comme j'étais naïve de le croire toujours au même _
point; comme si un garçon sans surveillance pouvait se
bien élever tout seul. Je me rappelai qu’il avait toujours
quelques sous sur lui, alors que papa ne lui en donnait
que très rarement, mais je ne voulais pas me rendre à
Pévidence.

Combien de fois, devant ses mauvais ceups, ai-je
pleuré de l’impuissance dans laquelle Jétais de lui dom- -
ner meilleure éducation. Jétais trop jeune, trop faible,
trop inexpérimentée. Mais je ne pouvais pas prévoir où

. . Et maman qui n’était jamais là . . . !
Elle partait tôt le matin, et ne revenait que tard lesoir,
trop harassée et trop ignorante de ce qui se passait pour
me prêter le moindre secours. Papa disputait mais 11
n’avait pas d’emprise sur Robert. Robert était un timide
au fond qu’il fallait prendre par la douceur, alors papa
ne réussissait pas toujours.

11 y avait les deux petits qui le voyaient agir et qui
bientôt suivraient Pexemple. L'angoisse me remplissait
le coeur. Sans‘ croire encore, je voyais la police s’em-
parer de Robert. Alors, qu’adviendraitil de lui? La
prison? Mais, non! non! non! c'était impossible!

Jentendis un bruit de pas -léger, dans le passage.
Je me levai du lit, okt je m’étais couchée pour pleurer €
Yapercus Robert qui, une valise à la main, tentait de
sortir sans être vu. En me voyant, il sursauta. Je deman-

° —Qu’est-ce que tu fais ?
HI avait un visage fermé, farouche et déterminé. Je

sentais quele moment était grave. ce
—Ne .f’inquiète pas, dit-il, je reviendrai bientôt.
Je compris qu’il se sauvait.
—Tu t’en vas, lui dis-je, tu te sauves ?
—Mais non, laisse-moi, je suis pressé.
Robert, suppliai-je, dis-moi ce qui est arrivé; je veux

savoir. Je sais que tu te sauves, que tu ne reviendras
pas. Est-ce que la police te cherche? Je ne crois pas
que ce soît de ta faute; mais au môins, dis-moi quelque
chose pour me rassurer. Ne vois-tu pas que je suis folle
d'inquiétude ? Jessayai de lui faire comprendre temte
mon affection à cette minute tragique de sa vie.

Ml s’appuya sur l'encadrement de la porte car il
tremblait encore. Je repris.

—Et si tu t’en vas, pense donc un peu à ce qu’en-
durera maman, quand elle saura. .

Alors, il se mit à pleurer, comme si j'avais touché Je
point sensible. Il murmurä !

~—Maman !
Manu était sûrement sa raisond’être. Je compris

toute la détresse de ce grand enfant que notre mèreavait
inconsciemment abandonné. C'était,dénous tous, éetui
qui avait le plus besoin d’elle. Si elle avait été là, com-
me elle aurait souffert en cet instant.

Robert lança sa valise sur ume chaise et prit sa tête
entre ses mains.

paraî de sa valise. Mais à ce moment, Jean entra chez
nous cu suragas. Il était pâle lui aussi et il! alla droit

—Tu sais que Madame Lebrun est morte ?.
Mon frère fit un effert pour se deminer:

dit-il, Yvette nous l’a dit. -
x ne le savais pas avant ?
-NOR. ;

Jean hésitait, mais il était nerveux.
—Tu pars en voyage? dit-il en voyant la valise. et

le paletôt de Robert.
—Oui, je vais passer la fin de semaine dans le merd.
Mais nous n’étions qu’à mardi et cette distraction

= forea à me retourner. espéran
doute se sauver, se précipitait vers la perte d’arrière. Les

-—

tu puisses prouver clairement que tu me Ves pas mêlée
à cette affaire-là.

Robert s'était assis. La tête basse, lecore pleyé
comme sous le poids d’un fardeau, il garda le silence.

—Le peux-tu. répéta Jean.
-—Non, je ne peux pas.

enema Nous étions consternés et il me semble avoir vécu
13, les heures les plus pénibles de men existence.

Jean reprit:
—Quelle décision prendstu? Si tu veux partir, je

puis t'aider. vais;
—Je m'en je prendrai le prochain train peur Je

nord. Là je m'engagerai sur une terre, n'importe od.
=As-tu besoin d'argent ?
—Non,
Sa voix était basse comme peur un aveu. Jean et

moi avens échangé un regard d'intelligence: Robert se
sauvait avec l’argent volé.

Soudain, en sonna à la porte.
—Reste dans ta chambre, dis-je à Robert afin qu’on

ne ae am Jouvrais la porte, lecomme jouw coeur-me manqua
soudain: deux policiers entraient:

—C’est ici, chez Monsieur Martin ? /
—Oul, c'est ici.
Jl y a um garçen qui s'appelle Robert ?

 

Robert étaitun timide -au fond velfallait prendre
par In douceur et papa... ; ;

 

 

P'hésitais à répondre et à ce ‘moment, un bruit me
Mon petit frère t sans

cemstables le poursuivirent. I! fut rejoint avant qu’il soit
parvenu à ouvrir la porte malheureusement fermée à
clef. Il me lança un regard
ter mais fut vite maîtrisé cés d’épeuvante, Jean et
moi n’avions pas bougé. Quand om lui eut mis les me-
nettes, je m’écriai: -

=——Où l’amenez-vous? Qu’a-til fait?
—Neus l’amenens au poste me répenditon. Nous

avons um mandat d’arrestation contre lui.
-Mes impressions de cette minute sont impossibles à

traduire. Que deviendrait Robert . .. et maman . ..et
Papa et toute la famille . . .?

L’émetion et la lutte avait épuisé Robert; 1! marchait.
avec peine. I pleurait. demanda à me parier et
dune voix entreconpée:

—Dis à maman que je l’aime .. . dislui due©ce n’est
_pes ma faute, c’est um accident . disiui de venir
me voir . . . je m'ennuis delle. . . hierje n'ai voulw que
veler . . . je ne sais pas comment Madame Lebrum a pu
se tuer . . . nous lui avens fait peur, c'est tout, tout, je
t'assure . . .-La peur neous a fait nous sauver. Je me sais
rien d'autre. Et sur ce lamentable aveu, la police l’amena.

- Les jeurs et les nuits qui suivirent ne peuvent se
contes. car les mois sont Empuissants à traduire tant de

sentence malgré
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Ecrivez une vingtaine de lignes au moins sur
en timbres-postes.Envoyer .15 sous

— Si on veut recevoir par poste le résultat de l’analyseon devra envoyer 50 sous en timbres-poste.
Bavard du village: Un gar-

çon intelligent. Le sens prati-
que n’est pas développé; il est
généreux, bon, mais d’un dé-
sordre épouvantable.

C’est un impressionnable
que la bonté conquiert, mais
qu’une seule dureté ferme à
tout jamais.

Aussi cache-t-il ses senti-
ments et souffre-t-il de timi-
dité.

Il riposte souvent avec vio-
lence et il est un peu porté à
la colère. = }

Je ne remarque pas de pré-
tention. }

Il est irrésolu et s’exagère
les difficultés.

Tl est souvent surexité, son
activité devient vite du sur-
menage nerveux, il est alors
presqu’incontrolable et ditfi-
cilement supportable. 11 ap-
précie toutes les bonnes cho-
ses, Il peut même être intem-
pérant. Je note beaucoup de
goût pour les discussions vives
et les contre-opinions. Capri-
ces d’humeur.

sont ses principaux ennemis.
La discipline lui est pénible,
la contrainte la révolte. C’est
peut-étre parce qu’elle ne re-
colt pas l’encouragement dont
elle a besoin. Elle a I'impres-
sion qu’on la délaisse.

Une ténacité de volonté qui
bien ordonnée, donnerait de
fameux résultats.

L’exactitude et l’ordre me
semble aussi laisser à désirer.
Elle est sincère cependant et
s’imagine naïvement que les
autres le sont toujours aussi
et on peut l’influencer facile-
ment. ‘

Elle est intelligente et droi-
te et à condition de faire
fructifier ses talents et de
travailler ses défauts elle de-
viendra une femme de juge-
ment.

* * »

Lys de la vallée: Je note ici
une imagination portée quel-
‘que peu à l’exagération. C’est
souvent une bâtisseuse de rê-
ves chimériques. Sans beau-
coup de prudence tu es, je
 

 

#4

Feuille d’automne: ne man-
que pas de courage, de sens
pratique et d’activité, L'imagi-
nation est riche et élégante. La
volonté souple et ardente; ce-
pendant je rencontre quelques
mouvements d’impatience im-
médiats et quelquefois déso-
bligeants pour les autres.

Dans tes affections, tu es

loyale mais il s’y mêle parfois
une pointe de jalousie. Le tact
est délicat cependant et le
goût parfaitement bièn déve-
loppé. TO
La Éene initiative est due à

ce que tu ne perds jamaiscon-
fiance en toi-même; ce qui est
bon à quelque chose dans un |
sens. Les offenses qui te sont
faites te blessent -profondé-
ment car je te crois . . . un
peu susceptible . . . sensible
aussi. Tu l’as pas beaucoup
d’égoisme et je crois en fin de
compte que tu possèdes “un de
ces petits coeurs” qui font les
Petites femmes .dévouées,

>. * * * . +

J. Gintin: Délicatesse ex-
cellente, coeur affectueux,|.

dévouement. La susceptibili-
té et l’orgueil auraient besoin
d’être surveillée. J. Gintin est
dévouée et très bonne. Tu es
cependant portée à découvrir
chez les autres les défauts
avant les qualités c’est dire
que tu n’es pas toujours bien- —
veillante. -

Unetendanceaussià négil-
ger la méthode et i tout faire
sans soin et au petit bonheur.
Ma chère amie, Ia patienée te
manque souvent aussi; mails
tu ne manques pas @’énergie’
et il n’est pas toujeurs facile
de t’influeneer. CE

Tu aurais dû m'envoyer un
peu plus d'écriture. pr

nw

Toinon: C’est de la ¢ople.
Je ne peux te garantir à cau-
se de cela une bonne analyse.
C'est une impulsive sujette
souvent aux accès de mauvai-
æ humeur. Orguell et colère

—

 

pourrais dire
trop droite, car tu parles sou-
vent plus qu’il ne faudrait. …
Pas le moindre indice d’é-
goisme, ta bonté délicate s’ex-
erce généreusement. Une ac-
tivité courageuse malgré quel-
ques dépressions pénibles.

Indépendante, un peu auto-
-ritaire quelquefois, mais habi-
lement souple quand les cir-
constances le demande. Beau-
coup de signes d’amabilité, de
gaieté.  

3 4 8

¢MIMI!
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papier non ligné.

On ne te croit pas timide
mais tu l’es un peu cependant.
Constante.

* * +

Tu aimes volontiers la dis-
cussion vive, tu aimes contre-
dire et dire ton idée, avec en-
gouement et même un peu de
malice,
changeront et te fixeront.

Reine: Je te vois au premier
abord du bon sens, de la ré-
flexion malgré que tu sois très
jeune et très naïve, mais tu
manque ‘un peu d’ordre et tu
n’es pas pratique.

Le découragement te mine
quelquefois, bien que tu sois
naturellement pleine de bon-
ne volonté et très active.

Les reproches te froissent
plus qu’on ne saurait croire

car tu es très susceptible.
Franche et très sincère. Une
humeur aimable et animée. Je
ne vois pas beaucoup de résis-
tance dans la volonté qui est

influencable et très variable.
Quelques petites colères. Les

années à venir changeront
beaucouptacares
un peu enfant.

Mariette de vingt ans et Pe-
tit maringouin n’ont pas en-
voyé les timbres demandés.

MIMI

Sr——rrr es

Qui ne sait agirne sait com-
mander. — Pline.

* + *

Apprendre à voir est le plus
long apprentissage de tous les 

|NOSMOTS CROISES
arts—De Goncourt.

  

  

e 7T 8 9 101

 

  TB ITTIT] - 

 

MORMONTALEMENT..
“A—D'uné manièré peu Inteïilgible:
= 2—Vasedemi-sphérique =" Étoffe

de soie fine,

 

SOLUTION DU MOIS DERNIER

 

 EEEeereTETE

 

   

 

 

 

&--Actien. de goudronner,
¢—Planche de bois —

mêral — Conjonction négative.
ÿ—Pronom personnel—Préposition
8—Enleva la

8-—Joint — Fou.
1@—Combat entre deux adversaires.
11—~Nuage — Couleur rouge. Ch

Tt VERTICALEMENT
1—Vive réprimande,

] 8—Espice de serpent—Diphtongue. [1
8—Premières lettres de slave —.

Grossière. A ]
4=—Sans vétement. La,
§=Quj a l'usufruit. ,
e—Mouvement impétueux: — Pre-

mières lettres de loi.
7-—BSaison. ; |
8—Bonulllie doucement et long-:

tomps dans sa sauce. Ë €
9—Anagramme de nie — Prforité

d'tge entre frères et soeurs.
16-<Unité de travail] — Non, en an:
. .

1-FR de lancer un projectile verre
va

Quelques années te]

  

| Courrier des malades
Cher ami,

Deux personnages, deux idéaux opposés: Mars et
Saint Joseph. Ce dernier, le plusgrand saint après la -sainte Vierge, l'autre, le dieu mythologique de la guerre.
Autant l’un parle de douceur, de Paix, de sérénité, de
confiance, autant l'autre annonce la cruauté, la haine,
le désordre, la méfiance, le bouleversement. Enfin ces
deux personnages de premier plan ne semble pas devoir
s’accorder du tout.

Il y aurait peut-être moyen de créer un rapproche-
ment en limitant le champ de bataille dans l’être même.
En effet, saint Joseph qui n’était qu’un homme eut cer-
tainementdes luttes à livrer. Son être spirituel qui n’as-
Pirait qu'à Dieu, vainquit son être charnel, mais à quel
prix? Au prix d’une luite quotidienne.

Saint Joseph eut sa guerre et nous la nôtre. De plus,
nous, gens de sanas et d’hôpitaux, nous en avons une
spéciale.

En effet, chacun de nous doit lutter dur et ferme
contre l’égoïsme, l'amour exagéré souvent inconscient,
de ses aises. Guerre à nos caprices, guerre à l’amollis-
sement. Pour vivre et dans notre cas revivre, retourner
à la vie normale, il faut de l’énergie, de la vie. Un type
amorphe, sans énergie, se laisse aller et dépérit en se
contentant de gémir sur la tristesse de son sort. Quel
ennui pour son entourage composé de malades! Quelle
source de démoralisation! Le type vivant, lui, réagit et
tout en suivant les prescription de la Faculté, il entre-
tient en lui la vie, en s’accordant un minimum raison-
nable d’occupation.

Cet entretien de la vie, doit aussi avoir ses réper-
cussions sur l’entourage. La lutte contre l’égoïsme se

traduira par une éharité active envers tous les compa-
gnons sans distinction. Quel plaisir que de vivre avec
un type qui sait sourire aimablement même quand ça ne
lui dit pas! Par contre, quelle corvée lorsque c’est un

égoïste, tout rempli de sa personne, qui ne pense qu’à
lui-même et n’apprécie que lui-même. Autant ce der-
nier est nuisible aux organisations destinées à embellir
la vie des rentiers de notre espèce, autant les premiers
sont utiles.

 

… _Ettoi, cher ami, qu’es-tuau jusie?ouqueseras-tu
‘dorénavant? Un égoïste qui refuse systématiquement

 

aide et assistance à tous pour éviter de sortir d’un en-

gourdissement moelleux où l’on se sent bien? ou un gé-
néreux qui se fait tout à tous? Seras-tu l’émule du bon-
homme “bougonneux”, en multipliant les critiques des-

tructives de toutes sortes en ne trouvant de mérite à

personne sauf à ton auguste personne? ou si tu encou-
rageras les louables initiatives en y apportant ta quote-
part, en fournissant à l’effort commun le généreux con-
cours que te permettent tes TALENTS et ton ETAT DE

SANTE? Allons, il n’y a qu’un choix possible. Un vrai
chrétien n’a pas le choix. L’unique commandement de

la charité l’y oblige. Et d’ailleurs, tu seras le premier à

en profiter. Si tu en doutes, regarde autour de soi.

Compare la vie pleine, intéressante des généreux, des

charitables, avec celle des égoïstes, des éternels grin-
cheux.

Je sais que nous avons tous une tendance à l’égoïs-

me, un penchant pour la critique démollissante, mais
le degré varie. Il nous appartient à chacun de mener

une guerre particulière afin de nous améliorer, surtout

quand le degré est élevé . . . Qu’en penses-tu? .
Pour ma part, je pense que le temps de me retirer

est venu. J’espère que je ne t’ai pas endormi. Bonjour

et bon courage.
Co Ton ami toujours,

DRANOC.

P.S.: Je recevral avec grand plaisir les livres surtout
instructifs, tels des vieux livres de classe, ex.: grammai-

re, mathémaitques, chimie et physique, etc, que l’on

voudra bien m'envoyer à l’adresse suivante:
_… Président de la Ligue de Lecture,

Sanatorium Saint-Georges,
Mont-Joli, Qué.
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Chers amis et amies,
Me revoilà de nouveau, très satisfait d’ap-

prendre que mon histoire vous intéresse.

Vous avez sans doute remarquer qu’à l’en-

1 tête de la lettre, il y
qui se tiennent la main. Ils sont significatifs,

et rien n’est mieux chotsi pour illustrer le ré-

sultat que m’ont donné mes expériences au

travail.Ed

. Vous vous souvenez, le mois dernier du -

. petit ami que je me suis fait et qui est devenu

“POPULAIRE” dans
qu’il était bien diable,

, était “CHIC” avec tout le monde et qu'il sa-

vait aider. Eh bien, après quelques mois, il

n’était pas soul à être
tait fait des CHUMS,
bande. J'aurais aimé que vous les voylez pen-

dant Pheure du diner et surtout après, toute

la manufacture était rendue là et formait cer-

cle autour d'eux. On jasait, on discutait sou-

vent et très sérieusement, et aussi on chan-

tait. Quand la cloche sonnaît, Pierrot et sa

troupe revenaient à leur table de travail. Du-

rant ces heures, on ne

avaient appris que c’est justice de travailler

quand on est payé . .

Je me suis demandé souvent, si c’était pos-

sible de vivre en s’aimant dans nos milieux,

et je n’en étais pas certain, mais aujourd’hui,

j'en suis convaincu et

Au revoir et à la prochaine fois pour un
û PE episode QE a vie

Votre ami,

 

_

a trois petits hommes

sa manufacture, parce
mais surtout parce qu’il

chic. Mon Pierrot, s’é-

et 11 était le chef de la

flanait pas, parce qu’ils

d’autres aussi le sont.

de Pierrot ...

.| me par exemple, à l'oreille et

du marin
qui rit
Le portrait du marin que

vous voyez ci-contre est des-
siné en lignes et en points.
Mais pourquoi donc ce marin
rit-il d’un air si réjoui ? C’est
parce que, sachant qu'il y a
une énigme à déchiffrer avec
son portrait, il est convaincu
que personne n’y arrivera.

En examinant le portrait,
vous constaterez. qu’à diffé-
rents endroits les lignes se
terminent par un point, com-

au sourcil. I1 y a en tout six
extrémités de lignes pareilles.
Or, le problème consiste en

-

 

  
 

 

 

  
Est-ce que ce peiit dessin une fois complété ne vous aiderait pas
à faire vos décorations pour Pâques ? Peignezles de toutes les
couleurs . . .

es Jeux =
‘ Voici deux jeux-déjà vieux. Ce ne sont pas les jeux les

plus compliqués qui sontles plusamusant. Nous vous les don-
  
 

— Pour
Analyse Archi-logique
La maîtresse: Faites une phrase.
Muguette: “Yvonne se lave les

mains.”
—Indiquez le nom propre et le

nom commun.
=-Yvonne: nom propre.
=-Pourquoi cela?
—Parce qu’elle ze lave les mains.

Devinette.
Qu'est-ce qui sépare le rire des

—Votre bifteck est vraie semel-
le... Appelez le patron. j
Inutile, Monsieur, le patron ne

rire —
Emotion: “

—Tu te souviens de la montre
en or que tu as perdue, il y a quel-
ques années? :
—Parfaitement.
—Eh bien! tout à l'heure je re-

trouve ton vieux gilet. Et qu’est-
ce que je trouve dans la poche?...
- montre? Je tro |
—Non, mais... u par lequel

elle a dû tomber,

Chez le médecin.

—Ah! ah! docteur.. vous faites
done de la peinture?...
—MonDieu! oui,

“tuer” le temps.
mais pour

_|faudra qu'avec ce vingt-cin-
quième point vous arriviez à

GT

point situé au milieu du bé-
ret et en le comptant comme
numéro un, suivez les lignes
en comptant les points, jus-
qu’à ce que vous arriviez au
vingt-cinquième point: il

la fin d’une ligne comme à
l'oreille par exemple. NI y a
plusieurs manières de procé-
der et vous pourrez les trou-
ver l’une après l’autre en
commençant chaque fois par
le gros point situé au milieu
du béret et en allant jusqu’à
une fin de ligne en «omptant
vingt-cinq points. Essayez ce
casse-tête et voyez combien
de différentes solutions vous
trouverez. Afin de ne pas
abimer la page, calques le
dessin sur un papier transpa-
rent sur lequel vous pourrez

inscrire les numéros au cra-
yon. N'oubliez pas: le gros
point du béret qui représente
son pompon est le numéro 1
et le dernier point à la fin
d’une ligne doit être le numé-
ro 25! : 5.

ceci: en partant du gros)

Aes réponses vous seront

LA BALLE AU NUMERO.

va au milieu du cercle et Jetté en l'air une balle en appelant

un numéro. Le joueur qui porte ce numéro doit aussitôt s’é- -

lancer et retenir la balle avant qu’elle touche terre. S'il man-

que il prend la place de celui qui lançait la balle, et la lance

à son tour en appelant un autre numéro. S'il l’attrape c’est

toujours au même à lancerla balle et ainsi de suite. On.
peut remplacer la balle par un ballon. -

Variante: SL PEE

Les joueurs numérotés se tiennent & trois verges environ

d’un mur. Un' des joueurs lance la balle contre le muren
appelant le numéro d'un,des autres. Ce dernier'doit ausitôt
s'élancer et retenir la balle avant qu’elle touche le sol, pen-

dant que tous les autres joueurs courent aussi loin qu’ils

peuvent. Si le joueur appelé attrape la balle les joueurs re-

viennent à leur place et celui qui lançait la balle la jette à
nouveau. Si le joueur appelé n’attrape pas la balle, 1l crie:

“Arétes1” et tous les autres joueurs doivent s'arrêterdans
leur course. Le joueurs qui lançait Ja balle la ramasse alors

et d’où il est, il essaie de toucher un des joueurs. Dès qu’un
joueur est touché, il crie: “touché”. A Ce signal tous les

autres joueurs se mettent à courir dans la direction du mur

et s'arrêtent dès que celui qui a été touché crie “Arrêtez”,
ce qu’il doit faire en ramassant la balle. Puis il la jette con-
tre un des joueurs et ainsi de suite jusqu’à ce que la balle
manque d'attraper un joueur. Tous retournent alors à leur

place etl'on recommence. Celui qui le dernier a la balle,‘la   
=

mange pas de cuir. J plus de clients...” - i}
—Tiens, mais vous n'avez donc données le mois prochain. ~

~~ FREDET MILE..SEDEPRENNENT
lancé contre le mur; : Ps
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“ Tous lesjoueurs sontencercle ét numérotés. L'un d'eux
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LE PAPIER

--—Le-papier,si-drôle-quecela
paraisse, nous vient de la fo-
rét.
L’arbre est coupé en billots

d’environ 6 pieds et mis dans
une machine qui le dépouille
de son écorce. De cette ma-
chine le bois est conduit sur
des courroies jusqu’à une au-
tre machine qui le hache et
en fait presque du bran de
scie. De là, avec des acides
et des composés chimiques,
on en fait une espèce de pâte
jaunâtre qu’on pourrait se
figurer comme nos anciennes

semelles de caoutchouc d’a-
vant-guerre. Cette pâte épais-
se d'à peu près un doigt, très
consistante, est roulée sur des
bobines (cores) et envoyée à
des moulins pour raffiner le
papier. Hawkesbury, Ont.
entre autres villes, possède
une usine où on travaille le
bois de pulpe.
A St-Jérôme et à Mont-

Rolland, dans les Laurenti-
des, se trouvent des raffine-
ries de papier, où est travail-

léecette pâte épaisse,pouren
faire du papier.

Cette pâté, qui a nom pul-
pe, est, à la raffinerie, pas-
sée dans des piles raffineuses
aux gros coûteaux qui la ha-
chent.
Dans cette machine, on a

mis quantité de produits chi-
miques qui donneront au pa-
pier, sa consistance et sa
couleur.
De cette première opéra-

tion, la pulpe sort avec l’
parence du papier mâché.
Pour le raffiner davantage

on le fera passer dans une
espèce de gros tamis d’où il
sortira liquide.
Ce liquide est ensuite ame-

né sur un tablier qui le trans-
porte rapidement ou très len-
tement, suivant que les feuil-
les de papier qu’on veut ob-
tenir auront besoin d’être
minces ou plus épaisses.

Le papier passe ensuite en-
tre deux flanelles épaisses
qui l'amène à des rouleaux ‘sécheurs et de là, à des “ca-

n,lendrés”quiluidonnerontun)
certain fini mat.
Le papier glacé qui sert à

la production des revues et
magazines a reçu son fini
dans des “super-calendres”

Après cette dernière opéra-
tion, qui nous donne le pa-
pier fini roulé sur des rou-
leaux contenant jusqu’à 6,000
Hvres de papier... des cou-
teaux puissants le coupent en
petits rouleaux ou en feuil-

- les, suivant les besoins.
Voilà le papier, prêt à être

trié, compté, empaqueté et
livré.
Ces dernières opérations

sont toutes faites à la main.
Les jeunes filles qui comp-

tent les feuilles, les placent
en éventail et les comptent 4
par 4 avec une rapidité éton-
nante.
Une machine n'’irait pas

plus vite...
Et voilà le papier tel qu'on

la en tablettes, en cahiers,
ete.

Fabienne et Claire.
 

Les jeunes...

breuse.

(Suite de la page 4)

L'ouvrier fait partie de Ia classe secinie ia plus nom-

Cette classe est appelée à jouer-un rôle merveilleux dans

le monde et elle jouera ce rôle en autant que chacun de ses

membres fera sa part.

Pourquoi
réve-t-on?
Le cerveau se compose de

très nombreuses parties, dont
certaines peuvent être assou-|)

Pourquoi ?
Pourquoi la lune parait-elle

se déplacer avec nous quand
nous marchons sous sa lu-

|miére ?
La lune,de mémeque les

autres corps célestes, est tel-
lement loin de nous que, lors-
que l'on se met en marche,
on ne remarque aucun chan-
gement dans sa position vis-
à-vis de nous. Plus une cho-
--e est proche de nous, plus
son changement de position
vis-à-vis de nous est sensible

sen assurer en examinant
les objets que l'on voit lors-
qu'on se ouve dans un train
en marche. Les poteaux télé-
graphiques semblent se pré-
cipiter en sens inverse; les

champs paraissent déjà cou-
rir un peu moins vite; un ar-
bre à l'horizon reste beau-
coup plus longtemps dans le

champ de notre observation
qu’un objet plus proche.
Quant au Soleil et à la Lune,
ils sont si loin de nous que le
déplacement le plus considé-
rable que nous puissions ef-
fectuer pendant que nous les
observons, n'influe pas sur

lorsqu'on se déplace. On peut
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.. |leur position apparente pour=
vu que nous nous soyons dée
placés en ligne droite. Au
bout d'un certain temps,
comme tous les autres objets
visibles ont disparu, il semble
quele Soleil ou la Lune se
sont déplacés avec nous.

(Encyc. de la Jeunesse.)

 

Le coin du

bombardier
(Suite de la page 4)

ce que l’on voit? des gens nu-

tête.

Les jours de grandes cha-
leurs? . . . des paquets de four-
rure.

On ne doit pas se surpren-
dre de rencontrer des raquet-

teurs, raquettes au dos, déam-

bulant nonchalamment sur le

macadam, les jours de pluies...

C’est sûrement la faute à la

guerre si on est si mélangés.

La guerre pourra se vanter

de nous en avoir fait voir de

toutes les couleurs. Pauvre

guerre et pauvres nous . . .

 

 

| DUPUIS
A VOTRE SERVICE

 

pies, tandis que les autres de-
… -lesouvriers-aumbitionnent-d'étrees—per--menrent-€

 

sonnalités les plus parfaites possible, ils ne demandent pas
mieux que de mettre leurs aptitudes au service de In société

et du bien commun. . mais qu’on les place dans une am-

biance qui leur favorisera le déveleppement et le plein épa-

nowissement de leurs qualités, de leurs talents et de leurs

aptitudes.

LA PART DE LA SOCIETE:

C’est à la société que revient le devoir de fournir aux
ouvriers les moyens qui leur permettrontde se dévelepper ..

C’est à cette condition seulement qu’elle pourra pleine-

ment compéer sur eux.

Qu'elle ne leur ménage pas lesservices de socielegues
et de travailleurs sociaux. Que dès l'école elle vellle à
lorientation des futurs travailleurs. Que les loisirs de la

masse soient organisés et formateurs. Que les écoles techni-

ques et professionnelles leur seiemt accessibles. Qu'elle feur-

nisse des bibMothèques en plus grand nombre. Que le travail

soitadapté aux forces et à l'âge des Jeunes ouvriers. Que

leur santé morale seit protégée.

Un andre social chrétien mopout pas se bist sur des

demi-valeurs.

Que chaonnfassevepartpour atteinre ce ba, je enl

LS oT Rita BIBEAULT.

'CRAVATES.

Offertes par tous 3nosbons marchands d'articles pourhemmes
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lorsqu'on rêve. Pendant le

d’autres parties sontinuent à
veiller; celles-ci, privées du
contrôle de la raison, travail-
lent librement sur les souve-
nirs, anciens ou récents, de
sensations éprouvées ou d’ac-

.|tes accomplis. H faut qu’un
‘| sommeil soit très profond
pour être tout à fait exempt
-de rêves;
que la plupart des gens ont

viennent aucunement une

fois réveillés.

mieux cela vaut, et plus le
sommeil est et
si Pon ne peut échapper au
rêve, il est préférable de ne
faire que des rêves faciles à
sublier.
tout, cas qu'zucun rêve ne

peur l’avenir, contrairement
à une superstition beaucoup
trop répandue.

(Ency. de la Jeunesse) 
Rs au ee

vité. C'est ce qui se passe|

rêve, In majeure partie du|
cerveau, et Ia plus importan-|
te, se trouve ondormie; mais

M semble certain.

des rêves dent ils ne se sou-

D'ailleurs, moins on rève,

Rappelons-nous, en.

peut implanter de présages|

 

 
ASON COMPTOIR POSTAL

Montréal780 rueBrewster

|DupuisEnères
ALBERT DUPUIS, président,

      A3. Dugai, v.p. ot dir. gér. — Armand Dupuis, sec.trés.
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DANS LE DOMAINEDES|_
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‘Allons aux sucres
Voici que le printemps

s'annonce. Tout le monde
guette le premier dégel et in-
failliblement beaucoup de
monde parle des parties de
sucre en perspectives.

C’est très intéressant d’al-
ler aux sucres et il est très|

  

Il faut justement avoir l’ez-
prit à l’endreit pour appré-
cier véritablement ce sport
canadien et s'amuser à coeur
joie. I faut avoir le cerveau
libre pour adniirer Ia nature
et jouir pleinement durant
quelques heures du calme de la

 

Un vrai plaisir organisé, cest 1a tournée qu'en fai tous ensemble

pour ramasser l’eau d’érable.

regrettable de voir que plu-
sieurs n’ont jamaiseu ie bon-
heur d’y aller.

TI faut que nes jeunes roû-
tent ce plaisir essentiellement
canadien.

Il est possible d'organiser
une belle partie de sucre, un
dimanche ou un samedi dans.
l’après-midi.

Pour avoir une partie de
“ sucre bien organisée, il faut
d’abord nommer un respon-
sable compétent qui verra à
réserver une place à l’avan-
ce chez un cultivateur. I
faudra aussi faire les invita-
tions aux amis. On verra à se
rendre à la cabane en veiture
et on ne manquera pas de
chanter à pleine voix en par-
courant le trajet.

En attendant la cuisson, §
est très intéressant de faire |
une petite tournéed’explera-|.

‘courus, lo joueurpeut se fairetion dans le bois en ayant
bien soin de ne pas s'éloigner

— du groupe. Un vrai plaisir or-
ganisé, c’est In tournée qu’en
fait tous ensemble pour ra-.
masser l’eau d'érable.

Qui n’aime pas à goûter à
… la trempette de pain dansle

dans le sirop d'érable?

- flacon “d’esprit de culbute”à
maison .

sirop chaud ou encore qui
n’aime pas les oeufs cuits

D est aussi très amusant
de manger de la tire et de
saucer la palette dans- le
chaudron, encore faut-il qu’il
n’y ait pas d'abus ni de perte.

M est très importantMar
In réussite d'une Nelle partie

° de sucre, de laisser le p-tit

calme de n boîte campagne
canadienne. 7
Ne gitons pas volontaire-

ment un plaisir qui pourrait
être facilement comiplet.

 

Rugby.
"sport-

Le rugby est le plus dange-
reux de tousles sports de com-
pétition. Les staticiens affir-
ment qu'il est 36fois plusdan-
gereux que le ballon au panier,

174 fois pins que Ia natatien.

Au rugby, sur 33 risques

6006” rique

boxeurs 3780 fois-avant d’être

victimes d'un’ accidentgrave.

quesquile veuleiit.sinel. En

-jcore aujourd'hui avèe son

il était déjà presque une étoile

. conseils des Frères Eloi et Er-

dangereux]

100 fois plus que le baseball et ‘

blesser une fois. Am baseball, |}

emnatation |
5760 risques avant de nous fl
faire blesser‘paraît-il  Lesik
athidtes du hockey s'expesent|
131fois, ceuxdu ballon an pa- '

nier S64 fois; les coureurs suri}
piste, 1267 fois, les lutteurs|E

- |2285 ‘fois, les nagévrs otles ||

Ceci paraîtdrôleà première ||
vue, mais ce sontles siatisti- |}

matièredesport, làpluspartifi

Fernand Majeau,vit le jour
à Verdun le $ mai 1916. Mais
même s’il doit avoirbientôt 28
ans il se sent capable de bril-
ler dans le hockey majeur
pendant encore plusieurs sai-
sons grâce à la vie ordonnée
qu’il a toujours ménée. Fer-
uand avait € ans quand ses
parents allèrentrester à Ville
St-Pierre; M n grandi dans
cette localité et y demeure en-

épouse et ses deux enfants,
Susanne 3 ans et Jean-Flerre,
16 mois.

Fernand cemmença à pren-
dre goût au. hockey dès seui:

et jounit avec ses compagnons
sur l’ean glacée du canal à
Ville Saint-Pierre ou sur Ia
glace d'unétang d’une carriè-
re de cette endroit. I devint
bientôt un excellent patineur
et quand il entra au Collège

sur ses patins.

- Fernand.fréquentsce Coïê-
ge durant trols ans et c’est du-
rant sen stage à cet endroit
qu’il vit et connu sen copain
et compagnon d'équipe d’au-
jourd’hui Phil Watson, qui
dans le temps évoluait pour le
club de In jeune division avec
Walter Buswell, Jean-Pierreet.
Hello Gagnonseus Ia direction
des Frères Eloi et Abel. ;

: Fernand évélua sur iagiace
da collège Laval ensuivantles

nest. Dans le temps il portait
uncostume des Américains de
Brooklyn et il aimait les étoi-
les qui ernementalent ce ces- 
  

   
   

   
  

Années
1917-18
1918-19

ÿ 1919-20
1920-21

‘1921-22 H.
| 1922-23

     
   

  

 

  

  

 

  
   Dave Shriner....

   

moscecse ll!

vosate  
 

tsaere BE
‘Mentà hantévoix, Su

 

une étoile. Onpeut direqu’il
a réalisé sen rêve d'enfant
puisque son éteile brille au-
jourd'hui au firmament du
hockey et sous les couleurs
symbolique deIavieille Fran-
ce, “le tricolere”:-

En1930, Fernandents au [1 év
collège St-Laurent où 11 y de- |"

jeune âge alers qu'il patinait| |

 

meura cing ans. Il joua junior
puis sénior peur les clubs de
hockey du collège.
33,i joua pou.le C.P.Lachine
qui gagriale championnat-pro- |-

_|vinciale juvénile, tout ease]}
classant lui-même premier|
compteur du circuit. Arthur
Therrien ‘un expert le vit |}
Ploeuvre et ne tardapas àl’en-|
gager pour. le Verdun junier.|
Durant deux ans Fernand éve- |
lus avec le Verdun junior cou-| §
doyant les Beurcier, Penny,

Sanctuairedescompteurs,
Unancien.joueur :déhockey, Joe Malone, du club
Québecde 1917-18, possèdele record mondial des buts
marquésen-une saisonsoit44 én22joutes.: Nots' vots

| donnons la Hste des compteurs qui ont terminé en tête
| de la NHL. depuis la scison 1917-18.1041-42;se

 

   

   
  

6 Dave Shriner…Américains.
Américains.

GordonDrilion, Toronto...

  

 

 

ocPond
 

e |Prouix, Mekinnen et antron,
A sa deuxième année 1! vit le
Verdun gagner Je. champien-
nat-previneial junior peur ce-
pendant être. illlminé par les
Wolverines de Sudbury peur lo
‘championnat de l'Est.

En 1934-35, 11 joua aussi
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Fernand MAJEAU — ayant
[pièces et ayant même dirigé
une rome. de Jeunesama.

En 1932-

    

   

  

      

        
     

 

  
    

   
  
   

   
   

 

  
  

  
    
   

  

   
  

  
  

 

    
    

 

  
  

 

»

     p
l

x
.

fs
s
i
a
a

  

    
    
   

  

 

  
  

 

  
  

   

  u
p

18
0

   
  

 

   
 

  

 

  
   

   

   

  
  

   
    

   
  
  
  

 

  

ooMoal no

idvousêtes:eiotume,|
   
  

 

   


